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NOS RELATIONS AVEC LA FRANCE,

MM. Lucien Dior ct Escando
fuursin, tous deux nouvellement
-nrivés de Franco, sont revenus hier
d'un voyage d'exploration à travers
2es torrains miniers de la vallée d’Ot-
tawa. Le but de leur excursion était
de reconnaître lu qualité des phos-
phates, les facilités d'exploitation do
vo produit, les moyens de transportet
31 possibiliité d'expédier nos apatites
«n France à des conditions toiles
mie l’exploitateur puurrait en rotirer
nn profit raisonnable,
Tous deux sont rovenus enchantés

id» leur excursion. M. Lucien Dior
vb l'un des associés de la maison
Dior Frères, de Granville, France, la
maison la plus importante de toute lu
Franco pour la fabrication des engrais
artificicls. Le gouvernement de la
province de Québec est sur le point
do concéder à cette maison une éten-
due considérable de terrains miniers
st, avant de conclure définitivement,
M. Dior a voulu voir par lui-même
quels seraient les avantages offerts par
notre pays.

Après avoir bion examiné les ter-
raîns à phosphates, tant ceux qui ap-
partiennent au gouvernement qu’un
uerfain nombre d'autres appartenant à
des particuliers, M. Dior est revenu
convaincu que nos phosphates peu-
vent étre exploitées avec profit.
M. Foursin est engagé depuis un

an dans le commerco d'importation
dos bostiaux. Ses premiers cssnis
l'ont convaincu que,s’il existait entre
is Franco et le Canada une ligne de
vapeurs faisant un service régulier, ce
vommerce deviendrait une source de
profits pour les deux pays. Avec les
«uoyons nebuels de transport il est im-
possible de sc livrer avoc avantage à
eu gonre de commorce. L'an dernier,
M. Foursin a achelé 500 moutons
dans la province de Québec, ot il les
+ transportés on France parvoie de
Liverpool, ln seule voie do communi-
cation qui existe aujourd'hui entre le
Canada et notre ancienne mère patrie.
Malgré les donze transbordements
qu’il r dû fairo subir À sa marchandise,
il à pu vendre à un prix suffisant pour
couvrir toutos ses dépenses.

L'expérience lui ayant démontré
quo notre bétail canadien pourrait
iro oxporté avec profit si mous
avions des communications directes
avec la France, il s'est aussitôt de-
mandé s’il n’y aurait pre moyon de
fournir à une l'gne régulière de va-
Pouss, uno quantité de fret lourd, à
transporter du Canada on France.
Nos phosphates ayant attiré son at-
Loulion, il s’est immédiatement mis
su communication avee MM. Dior,
Frères, do Granville, ot nous voyons
avec pluisir que le résultat de ses dé-
mar.hes sera pr. bablemont pour nous,
l'exy-loitation sur une grande échelle
ilo nos terrains miniors ct In création
uno ligne do vapours entre le Ca-
nade et In Franco,
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Il est assoz difficile de so faire una
ilée oxacte dos avantages qui décou-
leront nécessairement pour les deux
pays de l'établissement de nouvelles
voies de communications. Tr marché
français offre pour la vente de notre
bétail un débouché encore plus con-
sidérablo que le marché anglais. La
commierce entre les doux pays irait
toujours en augmentant. Nos céréales
trouveraient dès aujourd'hui un mar-
ché avantageux en Franco, si nous
avions des voies de communication
directe. ll en serait de même plus
tard pour nos bois de construction.
Avec les modifications de tarif dont
il est question depuis quelque temps
relativementà l'importation des vins
français et à l'entrée de nos navires
en France, les échanges de produits
entre les deux pays prendraient une
extonsion de plus en plus accentuée.

D'un autre côté, la France offrirait |
à ses nécheurs, aux stations de Terre-
neuve et do St. Piorre Miquelon,
une protection qu'il n'ont jamais oue
jusqu'd présent. Grice i Ja défoctuo-
sité des voies ‘le commuaication, les pé-
cheurs français se trouventaujourd’hui
dans des conditions beaucoup moins
avantageuses que leurs concurronts
américains ou canadiens. Les lourds
sabots qui,nprès avoir pris deux moisi
travorser des côtes de la Bretagne aux
pêcheries, sont obligés do rostor à
l'ancre et d'attendre le poisson dans
tles endroits désavantageux, seraient
remplacés par des ombarcations plus
légères : le produit de In pêcho et les
pêcheurs" eux-mêmes pouvant être
transportés on bien moins de temps et
conséquemment à moins do frais par
les vapeurs de In nouvelle ligne, Le
poisson étant expédié plus frais en
France, soit qu'on le conserve au
moyen d'appareils réfrigérateurs, soit
par d'autres moyens, trouverait une |
vente plus facile,
Nos grains expédiés en France

nous rapporteraient un prix beau-
conp plus élevé. Le port de Gran-
ville reçoit annuellement de Dalti-
more et de New-York des carguaisons
considérables de grains, et il n'y a
pas le moindre doute que nos cérénles
trouveraient dans ce port un place-
ment avantagoux. Granville se trouve
sur la Manche près de Cherbourg, le
principal port d'armement pour les
pêcheries do Turreneuve et de St.
Pierre Miquelon. La nouvelle ligne
de vapeur qu'on a l'intontion d’éta-
blir partirait probablement de Gran-
ville ot les vaissonux feraient oscale
aux pêcheries françaises.

Il r déja é:é question pour le gou-
vornemout fédéral de subventionner
nina ligno de vapeurs ontre ln France
et lo Canada, La province de Québec
plus directoment intéressée dans l’é-
tablissement de cette ligno .pourrait
aussi accorder uno eubyention si
c'était nécessaire, à condition que T'a-
doussnc ou quelqu'antre endroil sitné
dans les limites de la province dovien- 
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drait port d'hiver. Dans tous les cas,
nous sommes certain que les gouver-
nemen*s fédéral et local feront tout
en leur pouvoir pour faciliter l’ét1-
blissement de relations commerciales
plus étendues entro la France et le
Canada.
Pour nous, habitants de 1a Province

Québec et fils de cette bello France,
que nous n'avons pas encore oubliée,
Dieu merci, nous voyons avec plaisir
tout cc qui peut être de nature à nous
mettre en communication plus fre-
quonte avec notre ancienne ire
pattie. Ce crédit, ces capitaux, ces
avantages que, grâce i leurs relations
plus intimes avec l'Angleterre, nos
compatriotes d'origine britannique re-
voivent des capitalistes et des négo-
ciants anglais, le temps n'est peut être pas éloigné où nous les recevrons
«le nos fières qui,restés la bas,par deli
l'Atlantique, so montrent si (disposés
à nous tendre, la main.

Lo jour où nous aurons renoué avec
la France, les relations commerciales
si brusquement ef si complétement

{ interrompues parla conquête, ce jour-
| là nous pourrozs espérer pouvoirInt-

ter avantageusement avec nos compa-
triotes d'origine anglaise dans ce tour-
noi ou la victoire s'appelle progrès.
Quune nobls émulalion nous

anime ct, si nous réussissons i attein-
dre le but que nous nous proposons,
Ia prospérité dont l'élément français

i jouira, loin de nuire au succès des
‘aces qui nous entourent, contribuera
à les pousser encore plus rapidement
dans la voie du progrès. Cet état de
choses, nous le devrons, en grande
partie du moins, aux efforts del’ad-
ministralion Chapleau, puisque c’est
elle qui a ouvert la voice aux relations
finincières, industrielles et commer-
cinles entre la Franco ot la Province
de Québec. :

 

 

QUESTION DE FAIT.

Un journal qui ne se vante pas,
c’est le Nouveau-Monde. ll prétend
payer quatre fois autant de port au
bureau de poste que le Courrier dv
Montréal. 11 devrait en être ainsi :
les substances toxiques, tolles que les
narcotiques puissants ot autres poisons
plus ow moins subtils, ne pouvant na-
turelloment dre oxpédides par la poste
au même prix que les journaux.
Vonant d’une telle source cependant
cotto nouvelle doit être accoptée sous
tontes réserves. La question de savoir
si, coqu’il affirme est vraisemblable ou
non n'a jamais empêché ses lectours
de dormir, et il importe peu de cou-
naître le nombre de coux quo l'abus
des narcotiques a rédnit à la pénible
nécessité d'avoir recours A dos moyens
artificiels, peu conformes aux saines
notions de l'hygiène.

Notre aimable confrère nous pro-
met une guorro do corsaires : llélas,
quo le Ciel nous protége contro la
sombre fureur des terribles écumours  

5 Centins le Numéro.

d'eau douce qu’il menace de lancer
contre notre arridre-train, En aiten-
dant qu'ii liche contre nous les pira-
Les qu'il prétend tonir en laisse, le
Noureau-Monde se sert de son arme
ordinaire, le mensonge. Lisez plutôt:

“Eu nttendant, continuez, l’un, organe
radical, l’autre, journal soi-disant conserva.
teur, de vous fuire les yeux doux en public
et de vous embrasser dans l'intimité,—
somme, par exemple, aux fêtes des répu-
blicuins français avancés célébrant l'anni-
vepsaire des égorgements du 14 juillet.—
Votre duo donne un speetnele intéressant,
en mémne temps qu’il montre quelle espèce
de pulichinelles vous êtes l'un et l'autre.”

Cuimnme tout cela ferait de l'effet
dans le payeage, of ¢ duit reai ! Son-
gez donc | Cela prouverait que deux
Journalistes, voisins l’un de l'autre.
peuvent être adversaires politiques
s&ns Co ser pour cela de rester en bons
termes. Mais il y a uno chose qui
détruit d: fond en ennble 1- petit
roman que la jalousie inspire à notre
confrère. C'est que cotto préten-lue
1utimité dont il se plaint n'existe pas.
C'est que les deux juirn itr ne su
sout jamais fait les yews duns en
pnblir ef ne se sont jamais enelbrassés
uns l'intimité,

Le duo “ont parle lo Nuurean-
Monde n'a done jamais existé uitleurs
que dans l’imagination onvicuse de
notre confrère. Ce n'est pas que nons
vuuli ns plaider notre cause auprès
de lui. Nous ne nous eroyons pas
obligé de nous chamuailler avec ln
Putrie, dans l'unique but du faire
plaisir au N'ouceau Mond-, mais nous
tenions à montrer au public, qui sait
que nous avons combattu la Patr:e
avec plus d'à propos et avec autant
de succes quo le Nouveau-Mondr,
avec quel sans gêne ce journal se
permet de fausser la vérité.
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LES FOURBENIFS DE SCAPIN.

Quand on prond du galon on u'an
saurait trop prendre. Voilà un axioma
QWELLE met actnellement on pra-
tique avec beaucoup plus de zèlo quo
de discernement. On LUI a dit de
combattre lo Courrier à l’aide du
monsonge et de la calomnie. ELLE
est aussitôt partie comme un étour-
neau sans savoir d’où vient le vent,
ELLEnes'occupe pas de savoir si la
fausseté des assertions quELLE dé-
bite cst tollement évidente qu'ells
saute aux yeux de tout le monde.
On LUI a dit de frapper; ELLE
frappe sachant bien qu’ELLE ne fora
pas de mal et que lo journal QWELLY.
rédige n’en est pas à fairo ses débuts
dans le mensonge. Voici ce qu'ELLE
écrit :

* Lo brave défenseur de la cause conser-
vatrice ! IL a pour voisine ln Patric, qui
ne cesse doutruger tout ce qui est conserva.
teur, vt {L'a pas encore eu le courage de
la combattre depuis qu'ilL existe, tandis
qulL passe presque tout SON temps à éuri-
re contre des conservateurs qui valent bien



 

  

  

mieux que LUI, ce qui n'est pa: trop les

vanter.”

Voila au moins dix fois que nous
prenons le journal dans lequed ELLE
écrit, en flagrant délit de mensonge.
Nos lectours savent que nous n'avons
jamais monagé ni la Pari wi les
autres journaux libéraux. Aussi
n’est-co pas pour réfuter un mensonge
qui no peut, vu sa stupidité, induire
personne en erreur, quo nous donnons
ici la preuve de lu fausert# «ere
qu'ELLE affirme. C'est seuiement
dans le but de montrer au public le
dégré d'importance qu'on doit attacher
aux assertions contenues dans lu <inte
feuille qui s'est modestoment dutiné
pour mission de régenter ceux qu'il
lui plait de considérer comme «des
tiddes.
Nous croyons avoir défendu assez

énergiquement la religion catholique
contre les attaques do ses ennemis
pour n’avoir pas besoin d'unrmtificat
de nore tante commune et vén-rée
aupres de nos coreligionnaires. le
parti conservateur n trouvé eu nous
un champion dévoué, et nou: vroyons
pouvoir affirmer que nous avons com-
battu avec au moins autant «le vou-
rago et de succès que le journal
qu'ELLE orne de sa prose. ELLE
prétend que nous avg jaivsis eu
le courage de combattre lu 2er,
Lavieille comumère sait bier qu'elle
ment.

Depuis que nous existons. nous
avons publié juste 36 articles -pécia-
lement dirigés contre la Patrie, «1 le
dernier de ces articles a paru le 31
juillet dernier. Elle n'a pu l'avoir
oublié déjà. 36 articles em !t mois,
C'est probablement plus que SON
journal n’en a publié daus la 11ème
période, et dans tous les ca-, C'est assez
pour ôter à une personne jouissant de
ses facultés mentales, toute envir de
déclarer que nous n'avons ju- ule
courage de combattre la Patr. Voiei
du reste, par ordre de date. ies arti-
cles dans lesqdels nous avin: com
battu la Patrie :

1879.

Date. Titres des article
31 Mai.—Emeute A St, Hyacinth.
7 Juin.—Peu Courtois.

13 « —La Patrie aux nbois.
13 + —Comté de Chambly.
28 « —Lessacrifices de M, Prefoutiine.
16 Juillet.—Lauriers saturés de nicotine.
5 Août.—Une grande démonstration.
6 ¢ —Une nouvelle doctrine v«oustitu-

tionnelle.
8 « —A propos d'absurdités.
12 Septembre.—Une affaire montés.
15 “ —Comment on écritl'histoir-.
17 “ —Toujours cette dénenstra.

tion.
22 septembre.—Allumez votre lant-ne.
27 septembre—A propos de coalition.
2 octobre—Charité bien ordonnée com.

mence par soi-même.
G novembre—A encadrer.
12‘  —Très aimable.
15 «  —Uncontraste.
17 «  —Le prétendu crime.
19‘  —Appel aux préjugés.
27 «  —Le discours de M, T'ussé.
28“  —Apropos du 4 Décembre.
20  «“  —La démonstration de jeudi.
6 décembre—Un chef-d'œuvre.

1880.
23 février—Correspondance.
14 avril—Les employés seesionnels.
8 mai—Mauvaise foi (St Jeun-Baptister.

11 *‘ —La protection.
5 juin—M. Wurtele.

14 ¢ —A encadrer.
10 juillet—La police à cheval.
28 « —Une élection dans Terrebonne.
27 « —Le candidat de Terrebonne.
28 * —Ah! que c’est drôle.
29 * —La Patrie aux abois,
31  Voux-tu t'arrter?

Voilà ce qui en est. Quand nous L'au-
rons brossée trente-six fois, nous est
avis qu’ELLE ne sora guère /-n/" de
dire que nous n'avons pas le courage
do LA combattre,
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La France et Le Canada.

Depuis quelques mois la France a
les yeux sur nous Notre pays, si
pou connu sur les bords do la Seine
Môme an tomps de la domination
française, et dont l'existence avait été
presque complètement oubliée, s’est
rappelé lui-même au souvenir de
la mation qui Fa fondé, Depuis
l'époque où cette vaste et fertile con-
tréo, qu’au des beaux esprits d'une
cour corrumpue appelait déduignouse-
ment quelques arpents de neige, fut
cédé à l'Angleterre conformément au
désir d’une courtisane honorée des
faveurs rovales la Frunce semblait
ignorer qu’il existait sur lo continent
‘américain :un- peuple resté ‘français
par le cœur. Les braves colons
qui, depuis si longtemps, défondaient
presque seuls, et contre l'Angleterre ot
contre les Troquois,l'honneur da vieux
drapeau français, frappés au cœur par
ce licho abaudon, ne continuèrent
pas moins à vénérer la France, cette
première mère-patrie, dont le nom
après 120 ans do domination auglaise,
réveille encore au cœur du Canadien-
Français une émotion aussi vive qu’au
temps où le drapeau fleurdelisé flottait
sur la citadelle de Québec.

La poignéù de braves qui, à In ba-
taille de Ste. Foye, prenait sa revan-
che de l’écheo des plaines d'Abraham,
ct faisait une victoire française de la
dernière bataille livrée au Canada
avant la cession, à laissé de nombreux
descendants qui ont réussi à conserver,
en dépit de tousles obstacles,la langue,
la foi et les usages de leurs ancêtres.
Nos ficres, les Français d'outre-mer
ont appris, avec unsentiment de fierté
bien légitime, avec quelle vigueur ce
faible rameau détaché de la nationa-
lité française et transplanté dans un
climat lointain, à su braverl'effort de
la tempête, et, de simple arbuste, de-
venir un arbre dans lequel circule
une sève généreuse et abondante
Dernièrement les succès de notre
potte national, M. L. I. Fréchetle,
ont attiré les regards de ln France ot
du monde entier sur les lJ'rançais
d'Amérique. Les négociations finan-
cières du gouvernement local à Paris,
T'établissement du crédit foncier, le
placement de capitaux francais dans
l'exploitation de nos mines, dans la
fabrication di suero de betterave et
la fondation projetée d'une : suceur-
sale de. la Banque Parisienne à Mont-
réal : voilà autant de faits qui.prou-
vent que-la France vient de décou-
vrir le Canada français, et que lesen-
pitalistes français ne demandent pas
mieux que de nous venir en nido,
pourvu que notre pays puisse leur
‘offrir les garanties de succès que tous
les hommes d’affaires exigent avant
que de risquer leur avoir.

L'introduction de l’or français en
ce pays sera d’un avantage immense,
non-seulement au "point di vue pure-
ment matérielirais'éncore au point do
vue des intérêts de "la nnbiondlité
Canadienne - Française.  Graduelle-
mont, cl’sans que nous nous un ‘aper-
covions beaucoup, la’ Inngüo énglaise
tend à rfeniplacer lo français. File
«a onvahi céinplétement Je haut com-
morce.  Nôs maisons d'éducalion
tondent vers l’anglicisation. La tenuc
des livrés cat enseignée on anglais
dans mos ‘écoles frariçaisos, Dans
l'industrie,le génie civil ete, lés mots
téchniques francais nous foni com-
plètement défaut, et c’est uno upinion
assez généralement ‘répandue ‘parmi
nous que la langueanglaise est la lan-
gue des affaires. C
Le système des alliances ontre nos

familles seigneuriales ot les officiers
de l’armée anglaise, recommandé par

LA FEUILLE D’ERABLE

“et de l'industrie française.

 
 

 

lc gouvernemont impérial à l'un de
nos gouverneurs comme moyen d'ab-
sorberla race frauçaise, à porté ses

fruits. Dans certaines de nos familles
aristocrn‘iques lo chic anglais ost do-
vonutollement do modo qu'unaffecto
de ne pas savoirlo français. Comme,
en somine, on ne pout empêcher quo
la classe riche dounne le ton, ii est
facile de prévoir que notre anglicisa-
tion, qui n'a pu être effectué de vivo
furee, se fera lentemout mais sûrement
avec notre concours inconsciont, tel
que recommandé par Lord Durham,
à moins que le capital français ne
vienne ici créer, à côté de l'aristocratie
dit commerce anglais, aristocratic
du commerce franga’s, dv la finance

Proüvez
À nos commerçants que les affaires
peuvent so faire on français, tâchez de
convaincre nos élégants qu’il n'est
pas nécessaire de mottro do’coté la
langue ct lus usages français pour
briller dans les salons, amenez les
uns et les autres à s'énorgueillir de
paraitre français ct le peuple, qui
imits ordinairement ce qu'il voit faire
par la classe dirigeante,se fera un
devoir de donner en toute circons-
tance la préférence à sa langue matar-
nelle.

Href! si nous pouvous établir entre
ln France et notre province des relu-
tiohs’ commerciales plus suivies, notre
influence s'aceroitra de tout le prestige
que donne Îa possession de capitaux
considérables.  Fournissez au Cana-
dien-lrançais le capital qui lui
mangue pour utiliser ses talents“et
vous faites de lui un être qui n'a de
supérieur nulle part.
Nous nous rujouissons «lune de voir

les capitalistes français s'oceuper sé-
rieusoment à chercher au milieu de
nous (es placements avantageux pour
leur argent. 0
Nous avons eu le plaisir de rencun-

trer hier M. de Lalonde, délégué fmn-
çais envoyé ici pour étudier les res-
sources du pays. Ce monsieur est
tliargeé par le gouvernement français
de faire rapport sur les avantages
offerts par le Canada au point de vue
financier, industriel rt agricole. Si,
comme nous avons tout lieu de l'es-
pérar, M. de Lalonde fait un rapport
favorable à notre pays, il est à peu pres
certain que l’émigration française et
les capitaux français afflucront vors lo
Canada.

 

L'UNION SUCRIERE

Nous voyons avec plaisir l'excel-
lent accuoil que l'on fait partout aux
représentants de l' ‘Union Sucrière
du Canada ”, compagnie française,
formée à Paris pour la fabricationdu
siicre dg belteraves dans notre pays.

’artout oit des assemblées onteu
liow pour dobner à nos capitalistes‘et
À nos. eullivateurs des explicationsau
sujet de cotto industrié,ph a remar-
ué le même entrain,16 mmo en-

thousiagne pour assurer l’éjabliste-
monb'de téllés fabriques admilieu,de
nous, PTS
‘On comprend que l'agriculture ne

réussira jamais, seule, À faire du Ca-
nada un pays prospère, Méis quel'in-
dustric doit être à l’avonir lo princi-
pal élément db notre richésso. natio-
nale ; et c’est pour cela que l’on se
montre si favorable à l’établissemont,
duns lus Câmjagnés, de fabriques
destinées à produireun ri grand Libu
au milieu de nous. Nès cùltivatours,
Coûx Qui sn livreront à la culture do
la-botterave, seront les premiers l'hé-
Héficier do l'établissemont de ces fa-
briques que nous vorrons bientôt
surgir dans la province do Québec, ot

DU CANADA.
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MOUSs NOUS ON 16j0UIssONS,
Hier après-midi, plusieurs de nus

compatriotes se sont réunis encette
ville, au bureau do M. le Mnire
Rivard, pour entendre des explica-
tions de M. Lavallée, ngunt de la
Compagnie, concormaut l'établisse-
mont projeté «lu fabriques de sucre
do betteraves dans cotte province. On
remarquait, parmi les personn-< pré-
sentes, Son Honneur le Maire, MM.
Dusjardins, M. P., Masson, De May
tigny, Valois, Civard, Lecloive, ve.
ole.
Nous avons publié, mardi do ett,

-somaine, le programme de “l'Union
Sucrière du Canada.” Nous avons dit
que cette compagnie avait cté furmce

“à Paris — avec un capiral sousctit de
‘dix millions de francs, dont la moitiv
est payée -— pour fabriquerau Canada
Au sucre blanc, avee de la betterave.

‘Les mombres ‘de lu com iguie
Française,a dit M. Lavallée, désiteur
‘beaucoup quo les Canadiens ajent uy
phrt des profits que no peut manquer
de. produire cette industrie; et il-
6ffront aux” capitalistes Canadiens !-
privilége d'acheter un dixième des
parts et d’élire deux -Canadiens pou:
faire partie du Bureau des Directeur -.
qui scr composé de huit porsunne-.

La compagnie, a-t-il ajoute, + Vin
tention d'établir une première fab:!
que à Derthier, où les cultivateurs »
sont enyagés à fournir la quantité de
"befteraves requise. Dans le cours «di
Banuée on érigera d'autres fabrique- -
du méme genre à Québec, à Varennes,
à Hochelaga et à St. Jean d’Jbervill.
S'il est possible de s'ussurer de Li
quantité de Letteravus nécessaire pou:
alinenter ces fabriques. M. Lavallé
donna à l'ussemblée toutes les infur-
mations que nos lecteurs connaissent

| déjà, au sujet de cette nouvel!
industrio : ct tous approuvèrent hau-
tement les démarches de la compagni-
française, et manifestèrent le. plus vii

: désir de voir ces fabriques s'élever

 

Dientôt dans nos campagnes, 1! a ct
décidé que l'on accepterait l'offre de
la Compagnie Française, ot les pant
disponibles, s’élevant à STOD,500,
ont été souscrites cn un instant.
Nous félicitons nos compatrioi-

de cette ville d'avoir si Lien aceccilli
los offres de l'* Union Sucrière du
Canada " ct d'avoir par là été des pre-
micrs à favoriser l'établissement, dan-
ln provinee..de Québec, d'une ati
importante industrio que celle de 1:
fabrication du sucro de betterave.

 

INDUSTRIE SUCHIERE,

Nous fivons annoacé, lundi, In io:
mation d'une compagnie avec un cs
pital’ dodeux millions pour la fabri:
cation de sucre de botterave cn ce
pays. Déptiis nous, avons en le
plaisir dévoir M. A. J. Lavallée,
l'agent do"cette” compagnie, leque.
nous a dit qué quatre usines ou fabri-
qques, au lien de trois Comme nous
l'avions dit,sévont wmiises «n opéra-
tion, Châcinode ces fabriques, nous
asstire-{-il, dépensera au moins $200,
000 ‘ptr annéo dans ln province, du
sorte que nous pouvons comptersur
une dépense afmuelle de $800,000
sans compter les frais d'installation.
Les fondateurs de cotte compagnie
sont dus capitalistes qui sont déjà
engagés dns l'oxploitation do cettr
industrieoñ France. L'un d'eux, M.
Lägru;'est vêtuici 1e‘ printomps der-
nied, ct il 'rovicnt maintonnnt pour
lérminer-los arrangements’ nécessaires
pour meltro les fabriques on opétation.
A ln demande de M. Lavallée, ous
publions ci-après le prospectus do ln
compagnie.



En le lisant, nos lecteurs pourront |
« convaincre de. l’importance de l’en-
treprise et du bien.qu'ello est appelée
à produire dans le pays. M. Lavalléo
est un Unnadien-Franeais qui habite
depuis citiq ansln France oii if a fait
une dtudo spéeiale de la culture de In
hettorave.d suere, Il nous assure que
Ja-eulture de cette planta a doublé le
prix des terres partout où elle est
cultivée, Il s'oceupe activement d'ub-
venir des cultivateurs ln pruinessu
qu'ils fournivont chueun uno certaine
quantité «le betteravès, et il à très bien
vénssi just Présent. Ainsi qu'on
pourra le vpir pir le: prospectus, la
compagnie à l’intoution d'exploiter on
meme temps, pour son usage, des
mines de phosphates qu'elle est en
voie d'nequerir. + Ce fortilisant, consi-
léré comme tres favorable à lu qualite
de la bettorayecbtr£s, propre à entre-
niv la fertilité du terrain, pourra donc
“tre consommé dans le pays, ce qui
aura encore pour elfet de procurer de
l'emploi à bon nombre do bras aujour-
l'hui inactifs, Voici le prospectus :

UNION SUCRIERE DU CANADA

  Fndlée sous, les uuspises eb gree le
vomcynthe du gouvernement ded, |

Province de Québee.

{ Anc‘en Canada Franç ris. )

CAPITAL : 10 MILLIONS,Lan N
— Cert a |

CONSUIT,D'ADMINISTRATION, <= !

President ; VM. Bourgeois, banquier, Pié-!
aident de ia Braque fiehistrielle et Come
merciale. .

Vice-Président : M. Bi. Legru, tubricant
de sucre à Douawille ct a Révelon, membre
lu Comité Central.des fabricants de sucres.

Dirceteiirt : M, Dhamponnois, O°*, pre.
sident ou ménibre”ditèconseit d'hdimHifvem-
tion de nombreuses tociétéstsueritptete

M, Etienne, *, raffienr à antes |
M. Bachoux, *, fabricant de sucre à

lrancières, membre du couseil d'Iscorapte
de In Banque de France, …

Réservé au Cangcde ; Mo. A. Masson, né-
soeiunt iv Montréw, nent du:le Compagnie
tionérale Transatdaulique.

Censeur : M, G. Benoit-Champy, U ,
administrateur dauCrédit Industriel et Com-
mercial. tac

Adininietra)ciérMeldiiné : M. le Comte G.
de Wazières, fe

PROGRAMME,

But pita Sucks.

L'Union suéridre dn Canada a pout but
Yiwpottdrietfe B&Faw Canada Findustric
de la febrication‘et du ralfinage dù sucre.

Actuehbinéut; fincuite usihe- dE fubrica-
tion deere de betteraves, ‘n'existe an
Canadd, Par plus dung la l'Éovince de
Wébee” (Ena? Frangais) qué dans bapro.
vince “Ontario; ln Nouvelle-Ecosse, le
Nouvetw Brunswick, le Manitoba, 1a” Co.
lombie, été : c'est-à-dire tonte l'union des
Colonies Angeinises de l’Amétique du Nord.
Il n'existe que trois raffineries dans tous‘ces
pays.

Le dernier tableau de dotane publié en
1373 ctalblit l'importation totale dit suere
ua Canada au chiffre considérable de so
millions “ile LÉlograimmes, * Depuis dix ans,
ce chiffre ‘est en progression constante et
impobtantethaque année.

La législation du Canada, toute différente
de la législation Fanenise, permettra à nos
usines de faire le raffinuge de sucres achetés
pendant le mois de chômage, avantage que
Jutenn peut apprécier,
Le climat du Canada, régulièrement froid

pendant un long hiver, suns dégel, assure la
“onservhtion proléngée de ln betteruve ;
l'été chaud assure la croissance régulière de
la botterave, dont les arrêts de végétation
ant toujours lieu aux dépens de sa richesse
sacchuriue, ’

Lo climat est analogue à celui de la
Bohême et de Ja Russie Centrale, qui pro.
duisent en Furopo les betteraves les plus
pures et les plus riches en sucre.
_ Les essais officiels de la qualité de lu
betteravo ont ôté faits par les soins du gou-
vernement da Canada pendant plusieurs an-
nées. Les analyses ontété controlées à
Paris par MM, Désiré l'Ffôte et Champion, 

  
LA FEUILLE D’'ERABLE

>à
chimistes distingués,

Les résultantg moyens pour la récolte
1877 oub donné sur 81 analyses diffé-
rintes :

13,22 sucre du jus.

83 quotien de pureté,
l’ôur 1878, sur 37 analyses :

14,20 sucre de jus,
83 quutien de pauvreté.

Ces clillrs dispeusente fout commen.
taire. au
«La maiu-d'œuvre, l'abondance du char-

+ bon, de Ju pierre à chaux, de toutes les ma-
tières nécrasaires À la Fabrication sout dans
les conditions les plus satisfiisautes. 30,000
individus, par au, sont forces d’éusigrer
du Canada aux EtatsUnis, pour chercher
untravail, qu’ils seront licureux de trouver
chez eux.

La culture du bié pe donne qu'un re.
venu brut de 350 frines par hectare, tandis
que lu betterave, d'upres les rendements
officiels, douneta 1000 francs, En outre le
Canada, en alternant la betterave avec:le
blé pourra retrouver les bonnes révoltes
quinine trop lougue succession de grains
curamenet à fuvre disparaitre.

La vichesse du sol est proverbiale nu Un-
nadæ, et dispense d'engrais ou de fumier
pendant plusieurs récoltes, ‘aussi n-t-on pu
interdire daus les coutrats l'emploi du fu-
mier directement pour la betterave, ce qui
assure encore sa richesse saccharine.

L'Union Suerière s'est assurée des contrats
de Letteraves pour une période de 12 an-
nees., Us centionnent toutes les conditions
recunnues à ce jour comme les plus fave.

, Tables, sais copeudant nuire uux intérêts
de lu culture.

De plus, l'Union, Sucrière pense oltenir
la cession pour ses. besoins d'une partie des
puissantes tuines de phosphate Ye chaux,

1 eet engonis qui, in l'état de superphosphnte
de chaux, est si unpnimement reconnu le
- plus favorable à la qualité de la betterave.
. L'Union Sucricre s'assurer de Vastes
raygns d'approvisionnement de betteraves à
proximité de ses usines, ou reliés à celle-ci
par un chemin do for, ot colo dans la vallée

- du Saint-Laurent entreple fleuve et le che.
swine de fer, c'est-à-dire entre les deux
+ Hraudes voies de communication du Canude,

VESTECTION ET CONCOURS DU GOUVLRNE-

MENT DE QUEBEC ET DU GOUVER-

’ NEMENT FRAÉLAL,

Lcemption de tous druits sur jes auctes
fabriqués an Canada pendant 5 ans le cejour,
et proxtesse que si un droit est étahli,le droit
d'iniportation scre majoré d'œutant, pour
IRisser vu écart sntisfidiseail (fuir margin

- Lettre affieielle de l'Honorabte 5, L, Tilleu,
ministre des Finances du Convernemnent Fe-
deral, Ottawa, T6‘ juin 1SS0. Lettre de
Honorable J. A. Chdpleaw, premier mi
nistre de la I rovinte de Quéne, Quebce, 13

‘jnin 1880.
Fote unanime de In Chambre des Dépretrs

de la Province de Quebte pour demasider an
gouvernement Fédéral de porter de 5 à 10
ans l'exemption de tous droits sur les sucres
indigènes.

Assurance de l'appui du parti de l’oppo-
sition comme du parti an pouvoir. Lettre
de l'Honorable TT. G. Joly, ancien prentier
ministre. Québec, 2 juillet.

Ordie en conseil (décret) pour constroire
rux frais del'Etat une ligre de trois Kilo-
mètres, devant raccorder Berthier, notre
première usine, à la grande ligne de chemin
de fer.

l'romesse d'accorder à l'Union Sucrière
dus transports pour Lons sus matériaux et
pro luits, ‘aretoutes les facilités et ridue-
tions possibles " (lextuel). Lettre de l'Ho-
norable J. A, Chapleau, premier ministre,
vité plus haut.
 

TIERS PARTI.LE

Mons ce titre le A'ouwralliste publie
un article que nous reproduisons d'au-
tant plus volontiers qu'il s'accorde
avec les idées quo nous avons dejà
exprimées, et que cortains de nos con-
frères ont mis tant de porsistanee à ne
pas vouloir comprendre:

L'on n parlé d’untroisième parti.
Ce n'est polit dire qu'il était tent formé !
ant s'en faut! pour lo façonner ct en

faire un être viable, les éléments manquaient.
L'on n'avait point de chefs, l'on n’avait

point de soldats.
Ons'en est occupé pourtant et d’une drôle

de façon. ;
Ceux qui voulaient tn troisième parti —

Bruxelles par M. Julien de luyat, tous | et celu à tout prix-—ont imaginé de diviser
en deux Je purti conservateur, tout comme
ils auraient séparé an morcent de pain,

De l’une de ces deux moitiés, ils fabri-
quaient ce qu’ils ont surnommé le tiors-
parti,

D'un côté, étaient places lus conserva-
teurs fidtles et sincèrement attachés à leurs

* principes ; ae l’autre, ceux avec lesquels :/
el des aecommodements en mutiètre pôli-
tique : où a déjà nommé les conciliateurs.
Au premier aspect, cette division parût

toute naturelle,
l'on avait songé qu'une grande distance,

que des principes de vieille date, séparaient
les conservateurs et les conciliuteurs. Un
cafilit était alors inévitable et de ce choc
de deux opinions devait sortir péniblement

, Un tiéré-parfi, déjà passé de vie à trépas.
Communt d'ailleurs aucait-il pu exister ?
Les vonciliateurs — car ce sont bien eux

qui devraient former le principal élément
de ce tioisièlie parti — nés de fraîche date,
sur les marches dorées du trône (lisez : du
pouvoir) ne disposaient point d'ussez de
foree, ni ne possédaient le prestige néves-

,saire pour se crevr une price qu'on pat
envoyer impdnément au feu.
Ou nime, on afféctionne un drapeau parce

quil représente ue idée géuéreuse, une
idée de dévon-meut. Kt l'éteudard des

| concilinteurs, dont l'unique devise vat coi
| cession partout, «€ sur tout, pouvait il pré-

|
Ï

 
tendre vuvelopper dans ses plis des hommes
honneétes et dévonés.
c'est déjit la résoudre.
Non ! les conciliatenrs n'étaient pas de

taille a créer un parti, et ils le savent,
, Leur existence cat <phéluère come 1
“pouvoir TMui-niéine,

Ne vivant que par le pouvoir et pour lui,
les conciliateurs existent et tombent neces.
suirement avec lui, C'est dans ordre des
‘choses d'ici-bas. Quand le roi meurt, les
cojirtisans s’en vont,
Pour le parti conservat ur, une division

n° st peint à craindre,
Sa longue experience lui a appris qu'il

etait toujours dangercux «le creur un cat
Aus l'Etat.
À l'aide de quelques promesses brillantes,

“on Pduri"lui chlever des recrues ; on ne le
btisera junois où n'anéautim pdt le
tègles sages qui out guile jusqu'ici sa mr.
che.

ll rcstera toujours ferme devant l'enner:i
ct ne fern jamais, pour complaire à qui que
ve soit, le s1erifice de ses principes. ’

Fnoncer la chose,

 

Notre Cnrnctère Nationul aux

Etats«t' nis.

+ Nous lisons dans le Fracadleis
Le professeur”*?, après une courte leçen

sur Lu manière de discuter, revient aux deux
grandes questions squi selon Ini doivent
scales ceenper l'attention générale parmi
nous.

L'abus que Ton fait de notre argent en
nous faisant itides académies françaises
où l’an enseigne tout en anglais : Putilite
de la langue française etl'intérêt que nous
avous à ee que nes enfants s'intruisent
dang cette langue parcequ'ils comprendront
mieux les sujets de leurs études : lu tradue-
tion du Jeurs études ; la traduction des
nous finnvais dans nos Cvoles, cte,, rte.
Longueurs que tout cela {simples prrtivu-
larites !

Bien que n'admettant pas cette manière
de Voir du savant professeur, nous allons
preudre en considération les deux questions
qu'ils nous présente et cu chercher la solu-
tion.

Est-il parfois loisible à un peuple de lais-
| set se perdre où se modifier ron canuctère

national 7 (question générale.) Distingnons.
Si l'un des troie éléments qui composent le
caractère de la nation «st mauvais on ne
pent que nuire an développement intellee-
tuel eb moral du penple, nous repontons
qu’il serait mieux pour ce peuple de changer
cequi existe de défeetaoux chez loi : mais
si la foi, la langme et les trhœurs sont bonnes,
il n'est pas plus permis à un peuple de
Laisser se mo lifier où se perdre son caractère
untional qu'à un individu de se suicider.
Les Canadieus-Français établis aux Fants-
Unis se trouvent-ils aujourd'hui sans les
conditions requises pourlaisser se perdre ou
se tuodifier leur caractère national ? [ques-
tion particulière. }
À qui pose-t-on cette question! Au pen.

ple Canadien. Et on nons demande d'y rè-
pondre tranquillement, froïdement. C'est
comme si l’on disait à quelqu'an : + Mon
ami, il a été admis en principe général
qu'il était parfois de l'intérét des nations
qu’un individu disparaisse de v monde.
Maintenant nlusiems sont d'avis que vous
êtes tue de ces personnes-lh,  Discutons 

|

 
“puis ee aus se lisent en trançais.

“leur toi religieuse.

 

froidement la chose entre nous et nous ver-
rons «n-Wite si vous devrez mourir ou non,”

N'est-ce pus qu’il semit difficile d'atten-
dre un» réponse calme de lu part de celui
quel'on aurait ainsi interpellé ? Nous som-
tes cependant dans la même position. Ce-
lui qui nous udresse une pareille question
uedoit pas, ne pent pas être un de nos
compatriotes,

Non, mille fois non, le peuple Canadien
west pas dans les conditions requises pour
Ininser s+ perdre ou se modifier son came-
tite national,

Natre foi est-elle défectueuse? C’est la
foi cuthotique.  Voudrait-on par hasard que
nous jutivns de Côté nos croyances pour em-
brmsser le protestantisme ? Dès notre en-
fance uous avons été habitués à considérer
come identiques les titres de Canadiens et
de catholiques. Notre religion est pour
ainsi dire chez nous une religion nationale.
Quiconque renonce au beau titre de catholi-
que re-<e par là même de fuire partie de la
ronde fanille canadienne. C'est même
l’un des plus grands reproches que nous
fout. les protestants. L'un autre côté nous
voyous sUVEUt que Ceux d'entre nous qui se
turlent aux nutres nationalités et semblent
avoir honte de leur origine finissent parem-
bras. 5 lu religion de ceux qu’ils nous pré-
ferent, Megardez un pen autour de vous
duns les centres Caundiens aûx Etats-Unis,
eUolites qu'il n'en est pas ainsi. Notre
langue possede tontes les qualités que
puisse avoir une langue parlée.

Toutes les connaissauces penvents’y ex-
pris er d'une manière lucide et précise, Les
pins belles pages de littérature écrites de-

Nous
puuvons étudier la politique du pays duns
des jouraux publiés dans cette langue, de
tele sorte qu'un Canadien, même ne sa-
chant pas Un mot d'anglais peut aller jeter
dans l'urne électorale un bulletin éclairé et
retl-ehi aussi bien que n'importe quel Amé-
rivtin. la langne anglaise veuaut comme
seiène= covestoite dans nos oles serait
apprise suffisamment pour permettre À ceux
qui vinviraient prendre part aux affaires
publiques de s’en mêler avec avantage.

Le. t'unadiens qui émigrent ici venant
de campagnes essentiellement catholiques,
ei. ppusienant pour la plupart à la classe
pauvre -r ontrière n'ont pas teen l’éduca-
Lion religieuse qu’exige un pays de vontro-
Vet-: conute des Etats-Unis. Lear langue

» est Tour eux non-seulement un élément du
caractere national, mais un préservatif de

Leur enlever cette sau-
verte maintenant c'est les jeter trop tôt
sur le t-irain brûlant dla discussion et les
exposer à de malheurenses défaites ; car
dans | < écoles que vous bätissez mainte-
Hatit Veux Ne pouvez donner aux Canadiens
que l'ecucation primaire. Pourquoi ? Parce
que nous appartenons à la clusse ouvrière
et que duns cette-classe les gages étant mi-
nimes on u besoin pour élever In famille de
faire travailler les enfants encore jeunes.
Que peut-on reprocher aux mœurs cana.

dienues © Les lois de ln famille ont é.é tel-
lement respectées chez nous, que nous som-
wes un sujet d'étonuement pour le monde
entier par fa multiplication rapide de notre
population, conséquences nécessaires de ce
respect des lois naturelles. Voudrait-on
que nos mettions de côté cette soumission
aux ordis de Dieu et que nous mélant an
peuple le plus corrompu, neas apprenions à
compter le nombre de nos enfants? Un com-
meree plus rapproché’ avec ceux qui con-
unissent et pratiquent cette infinie amène-
tait probeblement un certain nombre d'entre
nous à renoncer aux belles traditions que
nous ont pussées nOs uucêlres sous ce rape
port werd,
Da tant er qui précède je conclus: Que

chez de peuple Canadien ln foi, In langue et
les cicurs sont intimement liées ; que dé-
truire l'un de ces éléments amènernit l’anéan-
tissement des deux autres: que lu foi, In
langue «i los incœurs étant aussi bonnes et
même quéférables à tontes autres que nous
potrrions Jeur substituer, il est de l'intérêt
du peuple Canadien et de In religion catho-
lique que le peuple Canadien conserve aux
Etets-l'nie son cutactère national.

Ux OBSERVATEUR,

Leu l'anifalistes Francais.

 

M. le Vice Consul de France, M. C. OU.
Perreault, à reçu une députation de la com-
paguie du cheudn de fer de Is rive Sud dans
le but d'entrer en correspondance avec les
capitalistes Français, pour se prosurer une
partie des fonds nécessaires À In construction
du tunnel entre Hechelaga et Longueuil.
M. Perrault s’est de suite mis à l’œuvre, et
on vroit pouvoir réussir.



 

LA IR NUE Cents) 4.

Nous lisons dans le Courrier des
Etats-Unis :

Tandis que lo Onnadn, notre ancienne et
1 grettée colonie, ee réjouissait àjuste titre
els voir couronner par l'Académie française
un de ses meilleurs poètes, Ia Louisiane,
« tte autrefille de lu France, voyait s’étein-
dre un autre poète des plus sympathiques.

L'un, M. Fréchette, est aujourd'hui cé-
levre : l'autre M. Onésime de HBouchel, peu
count ici, méritait de l'être. Ç

Le poète louisiauais, bien que doué d’un
tent aimable, est mort à Ia tâche avant
d'uvoir atteint ce retentissement que vient
de décerner à l’œuvre du Canadien la déci-
sion du premiercorps littéraire de l’Europe.

Jeune encore et déjà sénateur dans son
Ë at natal, M. de Bouchel voyait s'ouvrir
d. vant lui le chemin des honveurs politi-
ques ; et nous croyons qu’il avait avec le
I«uréat de l’Académie ce trait de ressem-
d'ance.

Ce n’est point dans cette voie, cependant,
qu'il eût cherché son idéal Aux luttes du
fn ain, aux victoires bruyantes de l'orateur,
11 et préféré les tranquilles triomphes de
l'rivain.

M. de Bouchel, déjà connu en Louisiane
per de délicieuses poésies, venait d'ajouter
à …n bagage littéraire un drame dont l’in-
trigue se passe en Frauce et dont une pre-
nière awlition à l’Athenée lonisisnais avait
produit une bmpression favorable. Nous
croyons savoir, d'aille qu’un composi-
teur dout plusieurs œuvres musicales ont
en lu succès, comptait lui demander le
Lusetto d'un opéra-comique.

Doué d'une physionomie heurense, aussi
distingué, duilleurs, par sou éducation que
F--«4 personne, M. de Bouchel, qui tenait
4 ae famille honorable, représentait, sous
des dehors séduisants, une intelligence d’é-
br.

Mais er que nous voulons voir en lui, ce
West pas seulement l'écrivain ou l'homn:e
au monde, c’est surtout un des avocats les
}*1 « convaincus, les plus ardents de la lau-
gue française aux Etats-Unis.

L'Atheuée louisinunis, si français par
toutes ses aspirations, puisque su création
cut pour but, le maintien de notre langue
en Louisiane, le comptait depuis sa fonda-
tion parmi ses membres dévoués, et lui
Goit, comine secrétaire-adjoint, Une active
cullaboration interrompue par un état ma.
1uLf prolongé.

M. de Bouchel faisait partie de cette
J'.aiange de Louisianais éclairés qui pen-
seut qu'aux Etats-Wnis, comme ailleurs, la
civilisation française a droit de cité daus
nes anciennes colunies.

En Louisiane, ce culte du souvenir a
poursanctuaire l'Athéuée. Autour de cette
institution s& groupent des hommes de bon
vouloir et de grand vœur, se donnant pour
mission de résister au mouvemuent de tians-
formation qui s'opère graduellement dans
l’Etat, par l'accession d'éléments hostiles
on étrangers à notre langue et à nos tra-
dlisis.ns ; et nous aimons à constater que
Jurs efforts ne sont point tout à fait inu-
tiles,

Pas plus qu’au Canada, ce fidèle et vigou-
r.ux rejeton de notre vieille France, notre
citise n'est perdue dans notre ancienne
colonie du Sud.

lis sont là, à l'entrée de l'immense et ri.
che vallée du Mississippi, près de trois cent
mille qui portent des noms français et
pir:ent notre langue. 11 y a parmi eux des
esprits distingue, des curivaius de talent.
ll ya due poètes qui exprinient des pensées
Eéuéreuses, qui font entendre de nobles
necents où la France n’est pas oubliée.
M. Jules Claretie, dans un article inté-

Yezsant, écrivail ces temps passés cette bon.
tade s

“‘ La semaine dernière quelques journaux
(le France) ont découvert le Canada, abso-
lument comme Alexandre Dumas pèro avait
découvert ln Méditerranée. C'est M, Fré
chette et ses Poésies canadiennes qui nous
valent cela, fort heureusement.”

Ces journaux ont dû découvrir depuis as-
#z longtemps la Louisiane, assurément ;
meis nous osons affirmer que l'exploration
Cat loin d'être complète.

La Louisiane a fourni à ln littérature et
wa journalisme français Albert Delpit, Vic-
tar Séjour, Henri Vignandet d'autres ayant
une valeur incontestable ; mais pour être
découverts,cesécrivains ont dû aller produire
à Paris. 1x seraient encore, malgré leur ta-
lent, parfaitement inconnus, sans doute, si
leurs écrits, au lieu d'éclore sur les rives de
la Seine, avuient vu le jour sur Jes bords du
majestueux Mississippi,

11 faut Lien l’avouer, en politique comme
en littérature, une bonne partie du notre
presse s'est pend: nt trop longtemps désin-
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LA Foul

tereasée de ee qui se fait an adel de nos
frontières. M uets cu @ cui; Îl Lots en

, cuinait encore si, méconnaissant les li gous
! du malheur, nous retombions dans notre

inditférence.
Or, combien ne sont-ils pas dignes de nos

, aympathies, ceux qui, aimant ln France,
“ quoique ne lui appartenaut plus, cher.
chent à propager dans leur nouvelle patrie,
l'amour et le respect de la patrie de leurs
ancêtres !
Que si nous ne découvrons pas dans leurs

rangs des génies, ne devons-nous pas du
Wuvits tenir compte de leurs efforts et y ap-
plhusdir ?
Ne devons-nous pas crier : Courage ! À

ers soldats de l’idée française, À ces Fran-
: vais nés sur un sol étranger, qui gardent

 

 

intacts sur divers points du globe notre
esprit, notre langue et nos meurs.

Ah! tenez! lorsqu’on voit ces cœurs
énergiques se grouper, réunir eu faisceau
leurs forces pour lutter contre le torrent qui
les emporte, et déployer fièrement nos cou-
leurs au milieu de populations souvent an-
tipathiques, parfois hostiles ; lorsqu'on les
voit, eux une poignée, se raidir contre les
masses qui les débordent, on serait tenté de
leur dire: Vous êtes des héros !
Hs possèdent tout au moins l'héroïsme

de ln fidélité, et ce doit être pour nous un
devoir, autant qu’un bonheur, de leur en
témoigner notre reconnaissance. Ne faut-il
pas étayer de nos encouragements ces der-
Wiers remparts de notre influence dans le
Nonvean-Monde?

La Louisiane, sœur du Conada, n,comme
lui, le goût des choses de esprit et l'amour
de la imère-patrie, qui n'altère en rien son
dévouement pour la patrie américaine.
La nature franco-louisianaise, la nature

créole, selon l'expression consacrée, est
richement et finement douée ; elle contient
en genre tous les instinctsartistiques, Mal.
heureusement, pour développer ces aptitu-
des le milieu fait défaut. T1 n’y a pas d’é-
chos sympathiques. Isolés au sein de popu-
lations de langue anglaise, de langue atle-
mande, qui les envahissent ct les écrasent,
les écrivains louisianais manquent de lec-
teurs et se découragent. Ils se sentent à
l’étroit, ils ctouffent, Cependant, sans comp-
ter M. Gayarré, l'historien de la Louisiane,
plusieurs d’entre eux—et quelques-uns
avec une puissance remarquable—ont pro-
duit, comme les oiseaux chantent : c'était
daus leur nature ; et ils ont produit suffi-
samment pour faire pressentir dans un mi-
lieu plus propice, des œuvres sérieuses et
retentissantes.
Ah! s’il leur venait de cette France

qu'ils aiment, de ces journaux qu’ils lisent
avec avidité, s'il leur venait, aux heurs
sombres dn décourngement, quelques bonnes
et sympathiques paroles, comme ils senti-
Talent se ranimer leur ardeur et redoubler
leur affection pour notre pays dontils per-
pétuent In langue à dix-huit cents licues de
nos rivages !

Peut-être même ne mourraient-ils point à
lu peine, avant d'être parvenus à la lumière,
à la célébrité, comme ce pauvre Onésime de
Bouche] dont In fin prématurée ct regretta-
ble nous a inspiré ces réllexions mélancoli-
ques.

Mais s’ils devaient passer inaperçus, s’ils
devaient, «lans ces coins reculés du Nouveau
Monde, rester ignorés de nos compatriotes
de France, nous leur promettons du moins,
nous, Français vivantà leurs côtés et témoins
du leurs efforts, une poignée de main au
inilieu de leurs travaux et une larme lors.
qu'ils meurent.

F, TusaGUE.
New-York, 30 noût 1880.

SDmec ee

Des terres des anciens colons de
Manitobn,

La question des terres de Manitoba n été
Vorigine deg troubles de 1869, Le colonel
Dennis et ses cmployés ont dès lors inspiré
des craintes et nous regrettons de dire que
depuis ces incgsicurs semblent vouloir justi-
fier ces appréhensions que Ton avait” cues
alors.

Le hit] de Manitoba semblait devoir ban-
nir toute inquiétude ; muis innlheureuse-
ment ln question des terres n° été prutique-
ment Inissée au Colonel Dennis et à ses créa-
tures,

J'ignore qui a nommé le Colonel à l’em-
pol qu'il u cecupé comme arpentour-général
de In Puissance, imnis ce que je suis c'est
qu'aucun gonvernement, ani de In justice,
ne pourrait s’énorgueillir de su nomination.

Le preux Colonel n saisi toutes les neca-
sions possibles pour vexer les anciens colons
«t pousser le gouvernement à toutes sortes
d’erreurs sur cotte question.

La preuve en est que des ordres-en-con-
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a- 41 susprtéa pat l'urpenteur general out été
Luis, Vefuits et refuits encore, Daus cr
taines localités les arpentages ont été recom-
mencés jusqu’à trois fois, occasionnant des
depenses incomparablement plus considera-
bles que les quelques arpents de terre que
l’on voulait arincher aux anciens colons
d'Assinibois.

Toutes les clunses du bill de Manitoba
sur In question des terres ont été intorpré-
tees d'une manière fausse eb injuste, pur le
Colonel Dennis.

Par exemple, “ paisible possession ” d'a-
près le Colonel Dennis signifie : *¢ ocenpa-
tion par In construction d’une maison auc.
tnellement habitée par le propriétaire de ln
terre lui-mêne.”

Le Colonel Dennis s'est assuré pourlui et
les siens bien des lots de terre dans Man-
toba ; bien entendu qu’il ne les hubite jas
tous, bien entendu aussi qu’il croit en avoir
la paisilsle possession.

Pour neciter qu'un nom, le Dr. Schultz
M. P. a obtenu des patentes pour plusieurs
terres qu’il n’avait jamais cultivées ni hubi-
tévs et qui n'avaient pas été habitées non
plus par ceux dont il les a achetées.

[us Voisins de ves terres qui demeurent
depuis longtemps sur des lots pris dans les
memes conditions que cenx vendus ou Dr.
Sehultz ne peuvent pus obtenir de patentes.
M. Lang, écho du Colonel Dennis, leur n
assuré qu'ils ne les auraient jamais,
Les autres interprétations données à l'acte

sunt toutes aussi arbitraires que culles que
je viens de citer.

Chacun des priviléges conférés par l'acte
de Manitoba aux anciens colons à dû être
arraché comme de force an gouvernement,
et dans maintes circonstauces le refus arbi-
traire fait d’abord a été combattu à grands
frais par le gouvernement ot touiours au
grand mécontentement des intéressés,

Malheureusement pour cette question, les
niinistres de l'Intérieur se sont succédés
trop rapidement et l’homme éminent qui a
pris ce portefeuille est dans l'impossibilité
absolue de s’occupr-T des détails de ce dépar-
tement.
La conséquence nécessaire c'est que

Dennis, Russell, Lang, Codd, Witcher et
quelques autres ont leurs coudées franches
et que l'arbitraire le plus regrettable règne
dans cette branche de l'administration
publique,

Les fuvorisobtiennentdes patentes quand
ils veulent et commeils veulent, tandis que
les nutres éprouvent oudes refus où des re-
tards aussi injustifiables les Uns que hes
autres.

bien plus, plusieurs mois avant que
l'allotlissement des terres ne fut publiée
officis Iement, des anis des employés du
Département de l'Intérieur selon quelguez-
uns, des paronts et associés de ces employés
selon quelques autres, onl eu communica-
tion des listes ct ont pu réaliser par ce
moyen malhonnéte des prohts considérables.
C’est aiusi qu'un mois avant que les terres
de St. Boniface et des paroisses de St.
Vital et de St. Norbert n’eussent été distri-
buées et allottées, on offrait jusqu’à 32.00
de l'ucre pour les droits de quelques métis,
tandis que pour les droits d'un autre de la
même paroisse on ne voulait pas même
offrir §0.50 de l'ucre. Le secret n été dé-
voilé depuis et l'explication en est que ces
spéculatenre avaient connu d'une mnnière
ou d'une autre, an bureau des tertes, l’en-
droit précis où seraient localisées les terres
de ces paroisses

Est-ce assez édifiant ?

J'ai nommé, il y n un instant, M, Lang ;
il puraîtruit que ce jeune capitaine dont les
études légales ne sont guères sérieuses n
aujourd'hui en mains le sort de plusieurs de
Hos pMroIsses,
Aucun avis publie n'a été donné de ln

commission qui lui na été conférée, maisil
paraît qu’il a une commission et qu'il
l'exerce.

Pour In forme on lui n dit de s’adjoindre
M, loger Goulet, métis employé au bureau
des terres.
Va saus dire que M, Goulet n°n aucune

action et que M. Lang le traite du haut de
sn grandeur. M. Lung, d’après ceux qui
l'ont vu à l’œuvre, ramusse toutes les
données ou cancans qu’il croit pouvoir être
préjudiciables surtout nux anciens colons.
W ne prend que très-suporficiellement ou

omet entièrement les témoignages en leur
faveur,
En ullendunt d'autres détails quo je vous

fournirai plus tard,j'écris ceci pour mettre
le gouvernement en garde contre l'iniquité
ue M. Lang paraît vouloir Im suggérer.
‘est une enquête ex parte qui se fait et

l’avoeat do ln partie ndverse au colon semble
être le juge duns l'affaire,
Au nom de In population qui est très

vexée et très blenséo de tous ces procédés, je  

te ste Cuulie le lapt-uit de M,
Lung, ‘si taut est qu'il dit être ce que festéflexions de l'autour du rapport font pre.
voir, Ami du Uvernement, je désire Li
éviter ces nouvelles injustices ut les embar-
fus qui en pourraient être les copséquences,
Nous sommes à ln veille d'une élection,dans Juquelle le vote françuis peut nmenvr la

prépondérance,et le temps est bien mal chois,pour envoyer un jeune employé du Dépar.
tement de l'Intérieur décider du sort de pln-
sieurs des paroisses formées par nos compa-
triotes.

Déjà, malgré les avis dont on n’a Jie
voulu profiter à temps, certuius abus out
créé d'immenses embarrs à l'administration;
de Sir John A MacDonald, et je considère
que c'est lui reudte un service Unportunt
que de l'avertir des mécontentements que
ses employés causent et des injustices qu’ils
soumiettent à son approbation.
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La recolie dans les cantons du Nord,
——

Nous empruntons du journal
Nord le mpport suivant de la récolte
de cette année, dans les cautuns du
Nord :

HivikRE Route. — Nous apprenons que
la récolte des cantons du Nord est toujour
excellente ot fait concevoir les plus belles
espérances. Les colons sont heureux ey
contents et le bonheur est peint sur toutes
les figures.

Le foin, le seigle, les pois, l’avoine, le
blé du printemps, surtout celui d'autorum
et les légumes ont produit en abondance.
Le blé sarmsin a beaucoup muins souffert de
ln gelée quo dansles vieilles paroisses «t cer-
tainement qu'il n’y à pas Un cinquantièm-
de perte.

SALABERRY.—Cette localité prospèretot-
J urs & merveille. La propriété augmente
de valeur à vue d'œil. Les lots autour du
villuge se vendent de SL 100 à 81200 : il >
à plusieurs transactions qui ont été conclers
À co prix. M. Léonard étend le cercle de
ses opérations industrielles en fuisaut vue
wddition dats son moulin.

M. Dixson est toujours à ln téte du pro-
grès et fait preuve d'une activité incroya-
ble : il u le talent de fuire passer dans’ le
ceenr du ses amis sou zèle et son ardeur pour
Ia colonisation. Un bon médecin trouve-
tait dans cette nouvelle paroisse une prati-
que très lucrative. Il aurait un long cir-
cuit À parcourir et pas moins de 500 i Gow
families dout un bon nombre très à l'aise.
ae placemivnt sous ses soins, Cette paroisse
a b-soin d'un forgeron qui ne soit pas ce
qu’on appelle un forgeron jaune et qui ue
fasse pas juger son ignorance par des prix
«xhotbitants.

Howann.—Le chemin est fini à peu de
distance de la chapelle en construction. Ia
récolte est magnifique ct tout présage un
Grand progrès dans ce canton quand Ia cha.
pelle sera terminée. L'établissement de ov
canton nssure celui de Montcalm. Un moz-
lin À furine et À scie est en opération depuis
nn an et un second moulin à scic, près deIn
chapelle, est en construction. Le chemin
de M. Mathieu n été grandement amétivré-
ct fuvorisera puissamment la colonisation du
Sud de Montcalm et du Nord de Went-
worth. Le canton ser un jour une grande
voié où viendront déboucher les gens de 1a
Rouge.

Cuyve.—Les colous placés sur lu vivier
avancent rapidement leur défrichement et
il y n des colons qui comptent le grain par
mille minots, ce sout entreautres : MM. J.
l’îlon, A. Bock, F. X. Clément qui ont, vn
outre, de 3 à 4000 hottes de foin.

M. Vutiquette, un coumgeux colon vient
de pusser au fen,

Juuv.—La chapelle ost déjà à moitie
roustruite et présente uno belle apparonee-
ln messe y n été chantée voilà dix jours en
présence de 30 personnes, el qui le croirait
que 6 bons chantres faisniont la partie vo-
calo. L'édifico ost assis sur un tertre dont
le pied baigné par la rivière domino le vil-
loge naissant.  Cotte construction qui ren-
ferme la chapelle, le presbytère, l’école, à
der dimonsions assez considérables : 30 sur

Sur In chute nux Iroquois, un magnifigne
pont est à se construire par les MM, Lafieur.
ncore un mois et lo moulin À farine et à

scie, duns toutes los eaux, sora en fonction
par le burmgo de Ta rivibre auquel los on-
vriers travaillont dopuis quelque temps. Ce
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cauton se développe d'uno manière extraor-
paire. Ce sera le centre d'un commerce
considérable et le point d'appui principal de
1a colonisation de la partie supérieure de In
Rouge. Par l'ouverture d’un autre chemin
on ne comptera que 15 milles pour se rendre
rendre an lue Nomininguo où un établisse-
ment religieux est déjà fixé,

Le Lesoin d'un bou forgeron, d'un meu-
nier et d'un bureau de poste, s6 fait grande.
ment sentir. C'est Un canton qui s'établit en
grande partie par les gens de Montréal, de
Ste. Anne des Plaines et de St. Jérôme. La
récolte est magnifique.

ManctAND--Ce canton possède un grand
nombre de bonnes terres. Lesite de l’église
“at fixé aux Nos. 46 et 47 du côté Ouest de
Ja. rivière. C'est une position admirable.
Un Lean pouvoir d'eau sera à une petite
distance du village et, comme dans Joly,
un aquedue pourra fournir de l'eau à peu
de frais. La chapelle située sur In rivière et
sur une éminence ne sera qu'à 4 milles du
beat lac Nominingue où l'ouverture d'un
chemin va nous conduire. Un grand nom-
bre de bons lots, sur la rivière, qui vien-
nent d'être arpentés, sont encore à prendre,
Un bon chemin de chantier longe la rivière
à nue grandedistance.

Lonanos.n—L'arpenteur M. Martin est
parti samedi dernier pour faire les arpen-
tages de ce canton qui est des plus favora-
bles à la colonisation. Le site del’église est
fixé au fond de la baie ouest du grand lac
Nominingue.

LARELLE.—Ce canton ne peut se dé.
velopper sang un chemin de Joly au lne
Chaplenu où la place de l'église cat fixée.
Cette grande région offre 2 millions d’âcres
de torre des plus favorables À In colonisa-
tion. Le Lois qui y domine est : l'éruble,
le hêtre, l’orme, le bois blane, le cèdre, le
sapin, le frère. Les terrains sont peu ro-
cheux ct souvent sous aucune roche. Clest
le rapport des arpenteurs et de explorateurs
entre autres. M. Jos. Burenn, le Itév, M.
Labelle. Le gouvernement ne peut être
trop félicité pour la somme d'argent qu’il a
cousacrée cette année pour l'ouverture des
chemins dans cette partie du pays : si la
somme eut été plus considérable, ça aurait
encore été beau-oup mieux. T1 est impos-
sible de coloniseravee fruit sans l'ouverture
des routes principales et saus les arpen-
tages,
 

 

Le Tcolegraphe du Golfe.

On mande des Mes de la Madeleine :

Le vapeur ¢ Scud,” portant la malle et
des passagers, est arrivé ici mardi matin et
est reparti dans l'après-midi pour House
arbor.
Dans le cours de la semaine, plusieurs

bâtiments chargés de poteaux de télégraphe
sont nrrivés de Québec,

Les sous-entrepreneurs out déjà commen-
cé à planter les poteaux sur l’Île Amherst.
On pense que ces travaux seront terminés
vers le 15 septembre courant,
À l'arrivée du steamer ¢¢ Newfield,”

venant d’Angleterre, on se propose d'utter-
rir le câble sous-marin au port situé an Sud-
Ouest de l’Me Amherst, pour de là le sub-
merger sur une distance de trente milles et
le relier avec Eust-Poiut, He du Prince
Edouard, Les Rochers aux Oiseaux seront
reliés avec celte lle à East Puint, Grosse
Ile, par un câblo sous-marin de vingt-six
milles, et ln ligne du télégraphe sera placée
jusqu’à Fallow, d’où elle partira pour entou-
rer toutes les iles,

M. F. N. Gisborne est ici pour surveiller
tous les travaux relatifs à cette ligue, ninsi
que l'organisation des bureaux, afin que des
communications Lélégrophiques puissent être
établies uvec la terre ferme avant la clôture
de In navigation. Alors tout le système
télégruphique de Thon. Po Fortin pourra
être considéré comme complété, et ces Îles
cesseront d'être isolées du continent pen-
dant l'hiver, comme clles l’onttoujours été
jusqu'à présent.
 

Un Canndien aux Lints. Unis,

Si parmi nos compatriotes qui se sont re-
fugiés aux Etats-Unis, il y en n un certain
nombre qui ne rencontrent que wnlhenr sur
malheur, nous avons du moins In consolu-
tion d'en voir d'autres dont le Guvail est
couronné du succès, Au nombre de ces
hommes qui, à force d'énergie, de conrage
et de persevérance, sont parvenus à position
importante, se trouve Monsieur ‘l'elesphore
Demers de Frenchtown, Montana. Après
une nbsence de trente ans ce monsieur 
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revient au pays oùil retrouv
frères qui ne l'ont pas oublié.
M, Demers est né à Laprairie. Après

4voir reçu son éducation commerciale de M,
U'Itegan, professeur amené au vi
les RR PP, Jésuites, il
Buffalo et New-York, où il demeurn peu-
dant une mnée, En 1863, notre compatriote
se rend à San Francisco. l'endant trois ans,
il s'occupe de commerce soit à la ville soit
aux mines. M. Demers arriva en Oregou en
1854, et établit un magasin k Colville
Valley, oilil se livin pendant dix années
l'exploitation des mines et au commerce des
bestinux. l'oussé par une ambition justifia-
ble, ce canadien courageux part de Colville
Valley ct vient fonder enplein territoire de
Montana, la petite ville do Frenchtoren. La
poptlation de cutte localité est de 500 habi-
tants dont les sept-huitièmes sont Canadiens
Français,
Ou trouve duns Frenchtuwn, dont l'éta-

blissement dute de 1840, un grand
magasin général, moulin à farine, moulin à
scie, un magnifique hotel, une boucherie,
une forge et une écurie de lounge. Le tout
appartient à M. Demers qui possède en
outre, près de cette petite colonie, GUV ar-
pents de terre, où l'élevage des amimaux se
fait en grand. Notre coinpritriote est anssi
J'ropriétaire de deux autres magasins dont
Un est situé à 22 milles de Frenchtown ot
l'autre à 25 milles daug une direction
opposée. De 300 à 400 chevaux et mulets
sont employés au transport des marchan-
dises que l'on fait venir pour ces trois
maisons de commerce. Ja distance à par-
courir en wagon cb à cheval est de 240
milles. Cinquante mulets sont spécinle-
ment dressés pour le service des montagnes,
partie du pays que l'ou ne peut traverser en
voiture.

Les chemins de fer s’étendeut jusque dans
ces lointaines régions ; une ligne arrivera
au centte même de Montana d'ici à un
mois ; muis il lui faudra trois années pour
se rendre à Frenchtown.

Depuis près de 10 uns M, Demers est le
fournisseur d'une mine située dans la Co-
lombie Anglaise à 300 milles de Frenel.-
town ; il a aussi tous les contrats du fort
Missoula, place militaire à 22 milles de chez
lui où se trouve un moulin à scie dontil est
le propriétaire. ll n été en diverses cir-
constances le fournisseur des gouvernements
américain et canadien. Le chiffie d'affaires
que fait notre compatriote au Montana
est de $500,000 par année, r
M. Demers n'oublie pas ses compatiiote,

plus d’une fois il x recucilli des pauvr.s
canadiens alors dépourvus de tout moyen
d'existence. ll leur a donné du travail
et plusieurs lui doivent aujourd’hui l’aisance
dont ils jouissent. Notre généreux com-
patriote comprenant l'importance d'une
bonne éducation mis sn jeune fille au cou-
vent des Dames du Sacré Cœur, au Sault
an Récollet ; tandis que son fils reçoit sen
éducation au Collégo «es Jésuites, à Mont-
réal.
M. Demers à encore son vieux père et

deux sœurs :  Mudume Turgeon qui
demeure à Québec, et Madame Trem-
blny qui réside à St, Hubert. M. Demers
est en ce moment en cette ville et doit
partir dans quelques semaines pour retour-
ner au Montann.

e es amis, des

; lage par
partit en 1851 pour

 

lique-nique ns Knowlton,
 

Mercredi, près de 1,000 personnes se réu-
nissaient à Knowlton pour assister à un
pique-nique-bazar donné au profit des eatho-
liques de l'endroit pour In construction d'un
presbytère. La compagnie du South Enst-
ern avait pour la circonstance réduit le prix
du passage et un grand nombre de citoyens
de Sorel et de Montréal s’y étaient rendus
ninsi que plusieurs membres du clergé.
Rien de plus pittoresque que l'endroit choisi
pour cette fête-
Duns toutes les parties de notre beau

pays et particulièrement dans les Cantous
de l'Est la nature s'offre aux regards duus
les aspects les plus enchantours nis nulla
part elle ne s’est montrée plus prodigue de
ses beautés, nulle part elle n'offre au poite
et ii l'artiste de plus beaux sujets d'inspira-
tion que dans les environs de Knowlton,
Cu village est biti sur un términ assez
élevé ut entouré de magnifiques collines
qu'un beau lac baigne de ses eaux limpides.
À mesure qu’on avance, le panorama change
d'aspect et le voyageur voit a chaque ans.
tant de nouvelles beautés s'offrir À son re-
gard émerveillé.

Lu comité avait chuisi pout setvir lu
diner aux exeursionnistes, un juli petit bo.
cage sur les bords du Ine Brôme, Le temps
était splendide, on aurait dit que In nature
voulait prendre part à lu fête et contribuer

 

largement au succès de cette œuvre de chu-
rité.
À midi, les excursionnistes prirent place

aux tables dressées sous les arbres et firent
honneur à un excellent diner, La présence
des dumes, aussi gracieuses qu’empressées
servir les convives contribua pour benu-
coup h la gaieté du repas qui fut conduit
conformément aux principes de In tempé-
ance,

Après le diner eurent lieu les courses en
chalouprs, ninsi qu’un grand nombre de
jeux uthlétiques des plus intéressants à
voir.

Vers trois hemes, sur l'invitation du Pré-
sident du Comité, M. J. M. Lefebvre, N.P.,
qui déploya en cette circonstance beaucoup
tle ztle pour donner le plus d'intérêt possi-
ble à lu fête et égauyer ceux qui y avaient
pris part, se rendirent À la tuaison où avait
lieu le bazar, à une petite distance du bo-
cage,

Le corps de musique de Waterloo exéeuta
plusieurs morceaux d'une excellente musi-
‘que, et fut chaque fois salué par les chaleu-
reux applavdissements de ln foule.
M, G. A. Prévost, avocat de cette ville,

appelé à prendre la parole, prononça un de
ces discours à la fois éloquents, solides,
pratiques et bien raisonné, qu'on aime tou.
Jours à entendre etqui ne manquent jamais
d'impressionner une foule. Dès le début de
son disconrs, su parole facile, sa voix sym-
pathique et son geste clégunt, inspirèrent à
la foule une admiration bien motivée pour
le jeune orateur, et pendant tout le temps
qu’il parla, il sut tenir son auditoire suspen-
du à ses lèvres, Nous regrettons beaucoup
de ne pouvoir retracer ici les beaux mouve-
ments d'éloquence que la vue de la splen-
dide nature qui l'environnait sut inspirer à
M. Prévost. Nous sommes obligé de re-
constituer de mémoire des notes très incom.
plètes, mais nous allons tächer de donner la
substance de son discours. M. Prévost a
parié à peu près dans les termes suivants:

Invité par M. le notaire Lefebvre, l’orga-
nisateur infatigable de cette Lelle fête, j'ai
eu devoir nu rendre au milieu de vous et
je suis loin de le regretterd la vue des si
beaux yeux qui brillent comme autant de
perles et dont la présence ici, messieurs,
contiibus pour beaucoup à vous inspirer
cette joie qui se reflète sur vos fronts. La
tâche qui sm'incombe est lourde cependant
et je me sens un peu iutimide quand je con-
sidère que je dois parler au milieu de tant et
de si belles choses, La nature, si grande
avec ses monts altiers, qui tout autour de
nous setublent garder, sentinelles vigilantes
sous le regant de l'Eternel, le Inc splendide
que pourraient vous envier bien des endroits
célèbres par la beauté de leurs paysages,
tout cela m'inspire une admiration telle que
je crains de ne pouvoir parler dignement
de choses aussi belles et aussi grandioses,
Ce beau Inc dont les caux limpices ont été

à l'instant agitées sous l'effort des bras vi-
guureux des jeunes rameurs encouragés dans
leurs luttes par les gracieux petits cris de
leurs belles restées surla rive, ce Inc, dis-je,
est entouré d’un si beau cadre de verdure;
les collines qui y baignent leurs pieds tan-
dis que leurs têtes altières s'élancent vers la
uue sont si gracieuses dans leurs contours,
que je me seus incapable de décrire par des
paroles tout ce que me fait éprouver la vue
d’un spectacle aussi maguifique. La tâche
we parnit plus lourde encore, quand je re.
garde l'auditoire d'élite qui m'éconte, et
si je trébuche en parcourant le sentier difi-
eile dans lequel je me suis engagé sur votre
demande, j'espère que vous ne m'en garde.
rez Tas rancune, que vous me pardunnerez
mes faiblesses en considération de mu bonne
volonté.

Cette fête est revêtue d'un cachet divin.
Ellea un noble but. La charité, fille du
ciel, lu inspité. La générosité avec laquelle
ceux qui ne partagent pas nos croyances et
dont l'origine «st étraugere À la nôtre ont
répoudu à l'appel de lu charité ne saurait
être trop louée. Je vous lélicite, messieurs,
de ce que duns ectta partic du pays vous
savez vivre en bonne intelligence et nar.
cher la main dans In ain, sans distinction
de race, de evoyance et de religion, dans la
voie du progiès.

Je ue saumis trouver des expressions
assez vives pour vous exprimer jusqu’à quel
point je suis ému en voyant nos compatrio-
tes d'origine étrangère faire preuve de tant
de grandeur d'Âmme, de noblesse de caractère
et de générosité à votre égard. ls sont ne-
courus en foule les premiers parmi les habi-
tant du pays, pour anler leurs concitoyens
français à soutenir duns l'excreice duculte
cutholifue, lo bon prêtre qui est venn ici
établir une maison de prière. L'esprit
d'union et de charité qui règne entre vous
est lo secret des progrès matériels quo vous
avez fnits. 

 

M y a cent ans, qu'était le canada ? Quel-
‘ques villes et villages épars sur les rives du
St. Laurent, tout autour, d'immenses forêts
vierges. Le pionnier s’est avancé In hache
sur l'épaule, les bois ont disparu sous les
coups de son bras vaillant. Les champs ou-
verts ont montré leurs sillons pleins de
riches moissons, et là où il n’y avait que
60,000 âmes ou voit aujourd'hui vivre dans
l'abondance près d’un million et demi
d'habitants. Et les Cantons de l'Est, si
beaux et si productifs qu'ils sont maînte-
naut le grenier de la province, qu'étnient-
ils il y a trente ou quataute ans. Seuls, les
«nimaux sauvages les parcouraient sans êlre
dérangés dans În paisible possession de ces
vastes solitudes. Aujourd'hui il n’y a pas
de coin si éloigné où l’on n’entende ln
grande voix de la vapeur. Tout annonce
l'aisance, la prospérité et un avenir teu-
jours grandissant.

Il y n deux choses qui sauvent les pen-
ples comme les individus. Ces derniers,
avec la (ci et ln générosité du cœur qui fait
pratiquer le bien commandé par la foi, arri-
veut sans trembler au soir de leur vie et
vont se reposer duns le sein de Dien pour y
jouir d'un bonheur qui dure tonjours,

Les peuples qui possèdent l'amour du
pays et l'amour du travail, attachés au sol
natal, enrichissent leur pays et sont heureux
au milieu de leurs fatigues.

Le travail individuel] amène une puissance
collective qui, plu® que tous les systèmes
d'économie politique, est un levier de gran-
deur, de bien être moral, aussi bien que
matériel, et le gage le plus sûr de l’uvenir.
Continuez, messieurs,votre œuvre est bénie,
car le passé de notre pays en est un exemple
frappant.

Partout où pénètre l'homme de la prière,
partout où l’on voit s’élancer dans les airs
la flèche d’un clocher, ln civilisation s’éta-
blit avec les bienfaits qui, en découlent.
Continuez vos sillons dans la foret, et Dieu,
qui sourit à coux qui travaillent, bénira vos
travaux. Il bénirn vos fils, et vos filles, si
belles et si gentilles, à qui il donnera soc-
vent des beaux jours comme celui-ci, afin
qu'ils puissent se réjouir ensemble sous sen
œil divin. 11 les bénira afin qu’ils mar-
chent sur vos traces et se montrent toujours
les dignesfils des pionniers de la civilisation
chrétienne sur ce beau sol du Canada,
Des discours furent prononcés par M.

Macket, nvocat de Waterloo, l’hon, J. B.
Guévremont, sénateur, le Dr. Fisher, le Dr
Ladonceur, de Sorel, M. White, fils de M.
Thomas White, dL, M. I'échevin Thibault
et plusicurs aatres. Co dernier fut acclamé
par ses amis de Knowlton et sut se montrer
à la hauteur de sa réputation d’orateur élo-
quent.
La lengueur de ce rapport ne nous parmt

de résumer que le seul discours de M. Pré-
vost. Qu'il nous suffise de dire que tous ont
su se montrer à la hauteur de leur tâche.

Le président du comité M. J. M. Lefeb-
vre dans un discours Lien senti remercia Ja
foule qui fut forcée de se disperser, le temps
s'étant écoulé plus vite que d'ordinaire de
l'avis des personnes présents l'heure du
départ était arrivée. On se sépara à regret
mais heureux d'avoir pris part à cette belle
fête «ont tous les excursionnistes couserve-
ront lo plus agréable souvenir.
On estime que nos compatriotes d'origine

britannique figuraient pour une bonne moi-
tic du nombre des personnes présentes.

 

St. Jerome,

Les principaux zélateurs de In bibliothè-
que paroissiale de St. Jérome sont tris re-
connuissants de In sympathie qu’ils ont ren-
contrée pour une œuvre aussi utile. Plu.
sieurs paroissiens et même des étmubgers
out fait preuve d'une grande générosité
pour sugmenter autant que possible le nom-
bre de volumes qui seront destribués nux
abonnés et qui se montent à au-delà de 800.

Ils sont heureux de faire conunitre les
noms de ces généreux donateurs ninsi que la
quantité des volumes regues

11s font nn hamble appel à tous ceux qui
voudraient les encourager par de semblables
dons et ils se feront un devoir de les njouter
plus tard à la liste de leurs bienfaiteurs,

MAM. A Labelle, Ptre 18 vol, HI Mouxel,
S 85 vol, A Orban, S S 10 vol, Clermunt
Écel, 6 vol, Alf Archambault, Ecel, 27 vol.
P Héhert, Keel. 8 vol. G Leclere, Eel, 2
vol. St Denis, Eccl, 2 vol, A Payette, Eccl,
9 vol. Dufresne, 30 vol. Dr J E Prévost,25
vol. J À Horvieux, 17 vol. Chs Montigny,
5 vol. Damo J Desjardins, 6 vol. Damo
Lamarche, 5 vol. Une auonyme, 62 vol, Quolques autres, 10 vol.—(Communiqué.) 
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Tunerailles de M, Narcisse Valois,
 

Les funérailles de ce brave et honnête
citoyen ont eu lieu hier, nu milieu d'une
atlluence considémble. Un chacun qui
l'avait connu tenait à rendre un dernier
témoignage d'estime à cet homme de bien
s'il en fat. HO n’y à qu'une bouche pour
faire l'éloge de sa chatite infatigable, même
lorsque la fortunel'abandouna, de sa probité
en toute circonstance, et de son patriotisme
à tout épreuve. Il est de ceux dont on dit:
#11 passa ou faisant le bien.”
Le convoi funèbre se rendit d'abord à la

Chapelle de Notre-Dame-des-Anges vi
l'office des morts fut récité par ln Congrèga-
tion, doutil était uu des plus anciens meme
bres.
En passant devant Notre-Dawe, le Bows.

dun fit entendre su voix granve et vibrante,
saluant celui qui est nu de ses donateurs.

Les porteurs étaient MM J. A. Labadie,
N.P., Jacques Grenier, C. S. Rodier, Andre
Lapierre, J. A. Gravel, Paul Bruchesi,
Pierre Mailloux, Q. Faucher, seniur, tous
unis du défunt.

Le service funèbre eut lieu à Hochelaga,
“Lans la chapelle du Couvent, dent feu M.
Nimon Valois, parént du défunt, est fonda-
teur. L'église était magnifiquement tendue
de noir ; Te vatafalque d'un goût riche et
sévère, Le chant était sous l'habile dirce-
tion de M, l'abbé Durocher, maitre de cha-
pelle de Notre-Dame. Le Rév. M. Giband,
confesseur et atni du défmt, ofliciait. On
remarquait an chœur Mgr. Vinet, MM. les
chanoines Leblanc et Plamondon, les RH.
MM. Daniel et Regourd, du Séminaire.

Les Jésuites et les Oblats étaient nussi
représentés. Dans la nef, se pressaient des
des députations de toutes les communautés
religieuses auxquelles M, Valois fit tant de
bien: Sceurs Grises, Dames de la Congréxa.
tion, Dames de l’Hôtel-Dieu, Sœurs de la
Miséricorde, Dames de la Providence, Car.
inélites, ete.
La descente au caveau funéraire de la

famille Valois fut d'un effet saisissant.
Cette longue procession de religienses aux
habits dilférents, défilant lentement, un
cierge à la main, en psalmodiant ; le clergé
nombreux et revétu d'ornements sacerdo-
taux magnifiques, le cvreeuil chargé de
fleurs, entouré des parents et amis du défunt,
les cloches tintant lentement leûr dernier
glas, tout cela produisait une profonde im-
pression.

Undernier adieu aux restes de l'homme
si aimé et si regretté, et In lourde dale re-
10mbe sur le cercueil.

Dors en paix, homme de bien! Ton nom
signifie : « Horueur, chanté et probite,”

  

ECHOS DEPARTOUT.
Suicides.—George Suhiebel, peintre en

batimments,est rentre ivre samedi soir en sn ré
sidence, rue Delancey,à New-York, a cu une
vidlente querelle avee sn femme, et se reti-
tant dans sa chambre à coucher, s’est assis
au pied du lit et déchargé un revolver dans
In tempe gauche. Su mort n été instan-
tanée. Il était âgé de 46 ans et père de
trois enfants, qu’il laisse sans ressources.

-——Fdwin Schmechel, Polonais de nais-
sauce, employé chez un barbier de Balti
more, s'est tiré un coup de pistolet dans le
cœur, samedi soir, dans une grotte, à Tol-
chester, sur la baie Chesapeake. 11a été
porté à l’hôpital de l’Université, à Balti-
more, oft sa condition a été reconnue dé-
sespérée, C'est un jeune liomme de 22 ans,
et Ia cause de son suicide est qu'il éprou-
vait une passion non partagée pour Mlle
Bertha Garbel, sœ:ur du barbier son patron.

Terrible accident—Un terrible accident
s'est produit, le 9 noût, à l'Arène Deike,
qui a récemment donné des représentations
à Strasbourg et à Mulhouse, et qui se trouve
actuellement à Bile,
La vélocipédiste aérienne Mile Siebert,

de Marienbourg, connue sous le nom de
miss Anita et qui, depuis cinq ans, se livre
à ces oxercices, avait commencé sa péril-
leuse course sur un câble de fer long de
cent mêtres environ. Elle était arrivéo sans
encombre au bout de la corde, mais aure-
tour une imprudencelui fit perdre l'équili-
bre, et ln malheureuse femme tomba, en
poussant un eri terrible, dans la cour de ln
caserne du Kiingenthal.

Les lésions internes occasionnées par
cette chute furent si graves, que l'artiste
expira pendant qu’on la transportait à l'hô-
pital.
Le gymnaate suspendu au trapèze placé

cn dessous du vélocipède ne perdit pas sa
présence d’osprit, Après quelques moments
‘hésitation,il parvint à se hisser sur le ci.

ble d'où i] put regagnerle soi,

 

  

LA FEUILLE D’ERABLE

Je serpent de mer,—On lit daus le Cour-
rier des Etats-Unis ;

Plusicurs membres du club Eastern Bou-
levard, pendantune croisière faite ces jours
derniers à Lord de l’Ara/on, ont rencontré
un véritable serpent de mer, ct pour que
nul ne soit tenté de croire que ce serpent
vst un canard, ils ont bien et duemeunt signe
un affidavit eu ces termes :

Etat, vitle et comte de New-York.
Le 26 noût 1SS0 ont personnellement

comparu devant moi, notaire public dans ot
pour les comté et Etat plus haut énouces,
Benjamin Flandreau, James Fagan et Louis
Gertenbach, lesquels étant duement asser-
tentés, out dépose et dit qu’ils vtaient à
bord du yacht {ralon, le 1 courant, sous
le commandement de Charles Crawford:
que vers 7 heures du soir, en essayant de
doubler l'extrémité sud de Ward's Island, il
out dévouvert un grand serpent de mer à
tribord du yacht et à une centaine de pieds ;
qu’ils ont fait des tentatives infructue uses
pour capturer le monstre, dont ils cstitmient
la longueur de 40 à 50 pieds et la grosseur
de 14 à 3 pieds ; que leur opinion unanime
est que le serpent semblait avoir Pintention
d'attaquerl'équipage et n’en a été empéché
que par uu coup qui lui a été nsséné par
l'an d'eux : qu’en ce moment les déposants
étaient en pleine possession de leurs facultés
mentales (considérant les circonstances), et
qu’ils n’avaient pas bu assez de liqueurs
cuivrantes pour pouvoir être dans une autre
condition.

€ Johit N, Coman, notaire publie, comté
de New-York,"

Dans un entretien avec un reporter, l'ex-
Juge Flandreau, qui est un des auteurs de
Pullidavit, s'est exprimé ainsi :

Vers 7 heures du soir, lundi dernier, nous
doublions la pointe sud de Ward's Island
quand nous avons vu, à quelque cent pieds
du bateau, —et je ne désimis pas que ce fût
Plus près—une énorine tétu de serpent, qui
s’est élevée un moment au-dessus de l'eau,
vomme avec le dessein de nous accoster.
d'ai appelé le colonel Parker, qui était ap.
puyé sur le dessus de la cabine, avec une
hache à la main. la compris la situation
d'un coup d'œil, et avce une sûreté remar-
quable il a lancé sa hache. Elle a dû efteu-
rer In téte du monstre, car il a tourné à
droite, plongé l'avant du coms et soulevé le
milieu du dos. L« docteur Gertenback, sai-
sissant un aviron, s'est tenu prêt à recevoir
le monstra. Le docteur est un gaillard so-
lile, avec des muins et des pieds nussi
grands que ceux du Géaut de Cardiff. L'hor-
ribletête s'est remontrée, à une dizaine de
pieds de l'arrière du yacht ct le docteur lui
à asséné un coup terrible. Le monstre à
plougé encore, et Parker a couru chercher
une arme à feu dans la cabine, mais il était
troptard. Le serpent s’éloignait du yacht
Ct nageait rapidement vers Astoria.

Visite à‘ Corernor’s Island *.—Ou-Jit
dans le Courrier des Etats-Unis :

On sait que ‘ l’He du Gourerneur ,—
focernur's Isbuud, est devenue, depuis la
convention de Cincinuati, un lieu de pèleri-
nage où vont faire leurs dévotions les
adeptes d'une nouvelle religion, ou plutôt
d’une anciennereligion qui parait nouvelle
tant elle était oubliée de ia présente géné-
tation, et qui s'appelle l'honnéteté politi-
que. Chaque jour, le candidat choisi pour
la dignité presidentielle par les représen-
tants du parti démocrate reçoit là, au
quartier-genéral de son commandement, les
visiteurs de toute condition, civils et milj-
taires, venus de toutes les parties des
Etats-Unis ; el il en vient tant et tant qu’il
a fallu Timiter les heures officielles à trois
fois par semaine, les lundis, mercredis ot
vendredis, de 11 heures du matin à 2
heures après-midi.
Lundi dernier, le mnitre du lien, le géné-

ral Hancock,n fait, par rendez-vous spécial,
une exception en faveur des Canadiens-
Français de New.York, représentés par une
délégation du club démocratiquerécemment
fondé pur les nationaux du * Dominion‘
résidant en cette ville, qui ont été reeus dis
10 heures du matin, La délégation se com-
posait de MM. L. J. Ti. Normundenu, pré.
sident du club ; docteur P. M. Leprohou,
Louis Dumniue, G. W. I'. Colling, mem.
bres actifs ; € MM. L. Mercier ct L. Bou-
vier, membres honoraires de l’organisation.
Lo général a fait aux Canadiens Vageneil la
plus empressé. Il leur a dit combien il était
désirable, daus leuz intérêt, qu’ils s’occu-
passent plus qu'ils ne l'ont fait jusqu'ici des
affaires publiques du pays voisin de leur
berceau, devenu pour eux une seconde
patrie, et cômbien d'un autre côté était
précieux pour ce pays lui-mémo, le concours
actif d'un élément aussi éminemment moral,
intelligent et l«borieux, L'entrevue n été

intéresstnite et la conversation s’est prolon-
gée plus que ue le comportent ces sortes do
réceptions en général ; en some, cette vi-
site un lnissé les meilleures itnpressions à
tous ceux qui y ont participé.

Serpents à sonnettes.—Onlit dans le Post
de Hartford, Connecticut :

6 Ferdinand Prunier, Français de Holyo-
ke, est collectionneur de serpents. 11 les
revend à des amateurs ou à des musées
d'histoire msturelle. Dés qu’il « capturé an
serpent, il lui enlève ln poche révélant le
venin. Ces animaux cessent ninsi d'être
dangereux, mais ils restent toutefois des
jouets peu appréciés dans les familles, Mine‘

 

Prunier n’éprouve pas la crainte habituelle
de son sexe pour ces reptiles, En unecir-
constance l’runier avait dans sa chambre à
voucher une boite renfermant quatorze ser-
pents à sonnettes, Une nuit qu’il était
absent, toute In ménagerie s'est échappoe,ct
Mm Prunier à été éveillée parle contact
désagréable des quatorze fugitifs se glissant
le long de son corps, Au lieu de fuir éper-
due, comme beaucoup d'autres auraient fait
à sa place, elle n’a pensé qu'à recapturer la
propriété de son mari. Elle s'est levée dou.
cement, a allumé une lampe, et s’emparant
des pinces de bois cmployéss par Prunier ,
dans l'exercice de sa dangereuse proféssion,
elle a douné la chasse aux serpents, et en
deux houres ae temps elle les À tous réinté-
gres dans leur domicile. Depuis cette nuit,
Prunier ne tient plus sa boite À serpents
dans la chambre à coucher, munis sous un
hangar. ”

Terrible accident. —deudi après-midi, à
la fonderie Pontbriad, à Sorel, Joseph Le-
febvre, fils, l’un des ouvriers de l'établisse-
ment, cs tombé les mains dans de ln fonte
Lrülante, en voulant transporter une pochu
remplie du métal en fusion. Pendant ce
temps-là, la fontecoulait toujours de l'orifice
du fourneau, qu'on n'avait pu fermer à
temps, et l’ouvrier, perdant l'équilibre,
tombn les deux mnins dans le liquide en-
flunmé, le contenu de la poche se répandit
aussi sur le sol, et Lefebvre en requt sur ses
vêtements et surtout sur un cûté du visage,
On tranporta le walhenrenx jeune homme
cuez lui, où l'on put panser ses nffreuses
blessures. 11 est maintenant sous les soins
du Dr Coyle, et l'on espère qu'il en sera
quitte pour un repos de quelques mois.
Comme on peut le croire, il endure des
souffrances atroces.—Gusvtte de Sorel.

de navet—Un pauvre journalier avait
tiré de son potager un navet d’une grosseur
extraordinaire et qui faisuit l'admiration de
tout le monde.

—dJe vais le poiter au château, dit-il, et
en faire hommage à M. le Comte, car il
aime cxtrémement que l’on soigne les
champs et les jardins.

Il le porta done aucléteau. Le seigneur
le Jona beaucoup de son ztle, le remercia de
son attention ot Ini donna trois pièces d'or.

Un fermier du même village, qui était
très riche, mais en même temps très avare,
entendit parler de ce qui s'était passé.
—d'ai un veau superbe, dit-il, je vuis à

l'instant même le conduire an chateau, Si
M. le comte a donné trois piècesor pour
un misérable navet, combien ne m'en dou-
nera-t-il pas pour un veau comme le imien !

Aussitôt il prssx nine corde au cou del'a-
nimal, le mena ou château et prin le sei
gneur de l'accepter. Mnis le comte, qui
comprenait tris bien le mobile secret de
l’avare, refusa d'accepter le présent.

Cependant le métayer insista ot continua
de supplier le seigneur de ne pas refnser un
nussi modeste hommage. Le comte était un
homme de grand sens.

Eh bien, dit-il, puisque vous voulez ab.
solument, j'accepte votre cadeau. Mais
comme vous Gles si généreux envers moi, je
ne peux l'être moins envers vous. Aussi,
je vais vous faire un présent qui m'a coûté
deux fois ct même trois fois autant que ln
valeur de votre veau.

Après nvoir achevé ces paroles, il offrit
au paysan interdit ct conterné le gros navet
dont il avait entendu parler!

Une richesse nouvelle — On lit dans le
Nourelliste :

“L'on peut voir dans le jardin de M.
Langlois dit l'raversy, au coin des rues St.
Ansolme ct Prince-Edonard, St, Roch,
{Quéhes), nn aplendido carré de canna à
sucre hâtive,
“Les tiges ont une moyenne de neuf

pieds et les graines sont A peu pris toutes
mires,

“* Nous espérons que M. Langlois fera ln
même culture plus en grand.

* Ce monsieur est le mbme qui s’est déjh
fait uno magnifique réputation pour son
tabac canadien.”  

M.ER, Frechette,

Nous apprenons que M. LL, H. Fréchette
est arrivé à Montréal lundi soir, ile retour
de son voyage en Europe. Son arrivée a
agréablement surpris ses amis, qui ne Pat.
tendaient pas avant lu semaine prochaine,

 

NOUVELLES DIVERSES.
On va essayer, en Belgique, Ia culture du

pin canadien. Le gouvernement de Quebiy
à envoyé la semence.

Les relieurs de Québec ont demandé à Ia
Corporation de vouloir taxer les sœurs du
Bon Pasteur pour leur atelier d’impriricrie
et de reliure.

 

Un duel à l'épée u eu Heu le 232 à Tulle
entre M. Crausson, rédacteur dn Correct an,
et M. Leymari, rédacteur du Mépndlicn'n,
M, Leymaii n été blessé À Ja cuisse, M.

Crausson à la lèvre.

M, Gladstone a assisté à tune séance du
conseil des ministres, samedi dernier, Son
voyage sur les côtes de Ja Grande:etn.
parait lui avoirfait un grand bien,

On mande de Berlin que Prxpedition
Russe, dans l'Asie Centrale, gagne du ter-
rain. Le général Skobeloff est arrivé à
Tiuni, et ies Russes ne sont plus qu'à six où
sept jours de marche de Geoktine.

Une dépêche de Malte mande que ie
capitaine Carey, du tôme régiment d'iutn-
terie de l'armee anglaise, doit donner prie
chainement sa démission pour prendre
l’hakbit ecclésiastique.

Les travaux de déblaiement avancer ut
rapidement, au tunnel dela rivière Hudson,
à Jersey City. Le Surintendant croit que
dons nue semaine au plus, lon aura recu
vré les cadavres des ouvriers tuës lors du
l'accident arrivé au tunnel

Jus Concorde fait un appel aux capitalistes
du District des Frois-Livières pour les enga-
ger à s'uboucher avec les représentantsde
** l'Union Sucrière da Canada afin d’ob-
tunir l'établis-ement d’une fabrique de sucre
de bettorave à ‘Prois-Rivières. En avant,
l'industrie !

Les pluies de jeudi et do vendredi der-
niers ont fait beaucoup de bien dans le dis-
trict d'Ottawa, Elle ont éteint le fen qui
ravageait les buissons aux envirens le Ja
capitale, depuis plusieurs jours,

Onécrit de St, Pétersbourg, (Russie), ie
les rapports concernant ln sunté de Lady
Dutlerin ont été beaucoup exagérés, Lady
Dufferin n'a jamais été malade nu Joint
d'inapirer des craintes, et elle prend boau-
coup de mieux.

Le Capt. Johnston, K. CG. Johnston, A.
Clanbre «0 R. Dunlop, déléguis Fe bs
ou Canada pour des fins agricoles, sont ne
tueHlement à Ottawa, en conférence avec lo
département de PAgriculture. 11s doivent
sous pen visiter le Manitoba,

Ou éerit @Interlaken au Mortogshlait
qu'un accident est arrivé le 14 noût den
Oberland. Le fils unique d'un banquier
d'Augsbourg, M. Albert Gebhard, de lu
maison Gebhard et Lowenberg, age seule.
ment de quinze ans, est tombé du sommet
de ln crête rochense contme sous le nomde
Harden, passage extrêmement dangereux,
où l'on ne s'uventure jamais sans guides.

Malgié la défense qui lui en avait (uf
fuite par son oncle, ce jeune homme s'était
éloigné de l'hôtel et avait entrepris l’ascen-
sion du Ifarden. Ou l'aperçut pendant
quelques instants gravirl'arète, puis il dis:
parut tout it coup. Plusicurs personnes par-
tirent pourlui porter secours, mais il était
trop tard. Son LAton de montagnmd avait
glissé de ses waning, ot en cssayant de lv
rattraperil avait pardu l'équilibre et avait
roulé dans le précipice jusqu'à une profon-
(leur de 60 pieds, où une rocho pointe lui
avait ouvert le ventre et In poitrine.
On nen beaucoup de peine à dégager le

matheurcux jeune homme qui a rendu le
dernier soupir presque aussitôt. Son père
ob sn mire, avertis de cet horrible accident
par une dépêche, sont venus h Interlaken
où Ie corps n été embnumé pour être trans-
porté ensuite à Augsbourg.
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Des dépéches de Madrid disent que le
jont de Ju rivière Lbre, prés de Logrono,

s'est écronlé hier, au moment où plusieurs
solduts le traversaient. 11 y a eu soixante-
dix noyés. Les dépéches ne disent pas si
ce pont est celui qui fut construit en 1138.

Uu nommé Tom Jones, demeurant sur la
rue York, À l'oronto, à été incarcéré pour
avoir frappé une femme de mauvaise vie,
Frances Anderson, de plusieurs coups de
couteau À In figure. Ou ne croit pus que
les blessures de In femine Anderson soient

futales.

Une dépêche de Dublin dit que mer-
credi soir plusiours hommes masqués sont
entrés dans une maison, pres de Tralee,
comté de Kerry, province de Munster,
que M. Husseyvenait d’achetor,et ont coupe
les oreilles aux deux gardiens. On n'a pu
trouver de traces des criminels,

On mande d'Halifax qu’un horrible
meurtre vient d'être commis pres d'Anna-
polis. Un jeune homme du nom de John
Hill, d'Avonport, comté de Hants, à fait
brûler une jeune femune. Le meurtrier a
été arrêté jeudi après-midi à Laurencetown,
comté d'Annapolis ; mais il a refusé de ré-
pondre aux questions qu'on lui a fuites au
sujet de sa victime.

Le #1 août 1880, il s’est passe à Paris un
fait horrible, qui est une honte pour In su-
ciété : une femmeest morte de faim dans la
rue,

Voici ce que nous lisous duns ln Petite
République Francaise :
“Une jeune femme était étendue saus

touvement, daus l'enfoncement d'une porte
cochère, mme Martel. Un gardien de la paix
la transporta au poste des Petites-Ecuries,
avec l’aide d'un passant, Quand, après des
soins multipliés, elle cut recouvre la parole,
elle dit ces simples mots : -
«Je m'a pale Marie. et je nui pas

mangé depuis cinqjours.”
‘Puis elle so renversa inerte On essaya

de Ini faire preudre quelques aliments, mais
en vain ; la pauvre fille ne put rien garder
Conduite, sur l’ordre de M, Colas, comimnis-

saire do police du quartier, à l'hôpital Lauri.
boisière, elle expira pendant le trajet, La
malheureuse n'avait que dix-huit aus.

Samedi après-midi, Alico Savage, jeune
fille de vingt ans, au service de M, Steven-
son, de la rivière des Prairies, en arrière de
Montréal, était à faire un tour de chaloupe,
Comme elle se dirigeait vers le pont, jeté en
cet endroit sur la riviere, plusieurs personnes
Ini crièrent de ne pas aller de ce côté, oùle
courant est dangereux ; tuais la jeunedille
répondit que s’il arrivait un nceident à son
embarcation, celle savait nager et pourrait
facilement gagnerla terre, puis elle conti-
nua à s’avancer vers le pont, cn riant et
criant adieu aux spectateurs. ‘l'ont-h-conp,
on entendit un cri plein d'angoisse partir
de la direction où se trouvait ln jeune im-
prudente, et l'ont vit cette dernière dispu-
raitre sous les flots.

Soncadavrefut retrouvé Dimanche matin,
à environ trois milles en aval du pont, et
envoyé dans un cercueil, à sa famille, qui
demeure à Eust Templeton.

Grâce à une bienveillante invitation que
nous ndressée M, J. Perrault, nous avons
pu assister hior chez ce monsieur à une réu-
nion intime composé des membres do la
presse et de quelques amis, ce qui nous a
permis do faire la connaissance du délégué
français M. de Lalonde. Uc monsieur se
déclare très satisfait de ce qu’il n vu jusqu'à
présent, 11 part aujourd'hui pour Québec où
il doit se mettre en communication avec le
gouvernument local, 11 doit ensuite visiter
les Centons de l'Est. Un tmin spécial
sem mis à sa disposition. Quelques invités,
parmi lesquels figureront les membres de lu
presse, l'accompagneront dans cette excur-
sion. À sou retour, il visitern les environs
do Montréal en attondant l'exposition, après
quoi il ira visiter notre Nord-Ouest Cana-
dion.

L'envoi de co délégué au Canada est dil
en bonne partio aux cllorts de M. J. Per.
renult, qui n'a jamais cessé dans les corres.
bondances qu'il à entretentes avec ses amis
“lo Franco d’insister pourattirer ici le ca-
jital français,

Etaient présents à cette reunion : l’hon.
Juge Jettd, lon. P, J. O. Chauveau,
shérif do Montréal, M. te Colonel Quimet,
M. P, M. Ovide Perrault, vice-con-
sul de France, M, de Lalonde, M. J. E.
Robidoux, avoent. La presse était repré-
sentés pur MM. Bionvenn ct Beaugeuud du
ln Patrie, Provencher de ln Minerve, Fred
Houde du Nouveau Monde, et R, Tremblay
Alu Courrier de Montréal,
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Chronique Locale.
Voyé.— Vers cinq heures mercredi soir, un

petit garçon de 11 aus, nommé Isane Blon-
din, s'est noyé dans le canal vis-i-vis In

mitinerie. On n'a retrouvé le cadavre que
jeudi matin,

 

Tremblement de terre.—u tremblement
de terre s’est fuit sentir hier matia [lundi]
vers une heures dans notre ville. Lesslépé-
ches nous aunoncent qu'à Terrebonne plu.
sieurs personnes se sont aussi apergnes des
secousses,

duvnigration.—Euviron 360 immigrants,
dont 40 petites filles ct petits garçons qui
se rendent au refuge de Mlle Rye, it Nin-
gain, sont arrives aux Tanneries vers 3
heures ce matin. Ils sont venus par le
vapeur Moravian de In ligne Allan.

Mort en prison.—Un vieillard nommé
Allan, d’abord conduit à l'hôpital, a été en.
voyé en prison où il est mort trois jours
après son arrivée. Le coroner n tenu une
enquête et le jury a rendu un verdict de
mort de ramollissement de cerveau,

Commeres d'animaus.—Depuis l’ouver-
ture «de ln navigation, la compagnie Alan a
transporté à Liverpool et à Glasgow 7,922:
bmufs, 18 chevaux, 10,521 moutous. Sur
ce nombre, 17 bœufs et 152 moutons sont
morts, ‘Tous les animaux viennent du Ca-
nada,

Statistique. — Pendant le mois d'Août
dernier les recettes de la Cour du Recorder
ont été de 905.76 contre $054.11 pourle mois
correspondant de l’année dernière ; le nom-
bre de prisonniers qui ont pris le chemin
de la prisonest de 120,

Accident —Mardi soir, M. Charles Lan.
glois, épicier de cette ville, attendut à la
gave avec sa voiture, lorsqu'un charretier
nitiva sur les lieux à teute vitesse, et avant
qu'il eut pu maîtriser son attelage, le tra-
vail du carosse frappait le cheval de M.
Langlois au poitrail et le renversail mort.

Rep is. —Monsieur l'abbé L. J. Dozois,
curé du village St, Jean - Baptiste de
Montréal, a obtenu un congé d'un mois
pour se reposer et refaire ainsi sa santé.
11 s’embarque aujourd'hui pour Salem,
Etats-Unis, où il doit prendre des bains
de mer.

échappé belle —Vers 10,30 hevres, lundi
soir, un homme traversait précipitamment
la rue St, Joseph, près du carré Chaboillez,
quand il fut renverse par l’un des chévaux
d'un char urbain. Peu s’en est fallu qu’il ne
trouvät Ja mort dans sa chute, car il eut à
peine le temps de se glisser en dehors de lu
voie.

Fracture, — Un charretier du nom de
Couturier, en travaillant à charger des
Jisses de fer sur son camion, hier après-
midi, a cu une jumbe frasturée par suite
de la chute d'une des pesantes pièces, - II
a été transporté à l'Hôpital Notre-Dame,
où lo Dr. HI, FE. Desrosiers, Médecin in-
terne de. l'institution, ui a donne les
soins requis.

Trop de pluisir.—Sumedi dans Ja nuit,
au retour d'une promenade à Outremont,
des hommes et des femmes, tous plus où
moins ivres, se sont querellés dans leur voi-
ture, Une desfilles, plus insupportable que
les autres, fut lancée hors du véhicule et
regut de graves blessures À la tête. La mul-
heureuse a été transportée à l'hôpital.

Le port.—I1 y a en ce momentdans le
port de Montréal, 62 vaisseaux océaniques

dont 21 stenmers d'unfort tonnage. Depuis

l'ouverture de ln navigation, 450 bâtiments

d'outre-mer son ontrés dans ce port et 304

en sont sortis. L'un dernior, à la meme epoque
le nombre des arrivages était de 351 et celui

des départs s'élevait à 320. Ces chiffres et

le fait quo les vnisseaux, cobte année, mesu-

rent un plus fort tonnage que ceux de lan

dernior sont autant de preuves de In grande
augmentation du comacree.

Tombe à l’eaut,—Lmndi après-midi le S7.
Francis arrivant du Haut-Canada avec un
troupeau d'animaux, vint mouiller dans
le bassin du canal. Pendant qu’on désar-
quait les bLestiaux une vache grasse tomba
à l'eau. Comme du haut du quai on ne pou-

vait passer un câblesous l'auitual, uu jeune
garçon nommé Benjamin Charonot employé
a bord du St Fræncis se jeta dans le canal
ct en un lour de nain il réussit & attacher
lo câble, Après bien des difficultés on par-
vint à ramener In vache sur ln terre ferme,
Charon, qui était resté à l'oan, revint sur
le quai avec l'agilité d'unchat,

 

 

Nol d'une souscription.—Lundi soir, M,
F.X. Berthintune, épicier, rue du Grand.
l'ronc, revenait chez lui avec une somme de
S8.25, souserite nu fonds de secours de
I'Evéché. Ne voulant pas mettre cet ar
gent avee le sien, il mit le montant dans la
Vitrine placée sur le comptoir. Quelques
minutes plus tard, il revint pour chercher
les 538, mais tout était disparu. Ses soup-
gons Ltombèreut sur un de ses employés,
nommé Grégoire, Le jeune homme, après
s'être récrié,nvous sa faute et remit l'argent,
à condition de ue pus être poursuivi.

Enfants dénaturés.—Eutre deux et trois
heures sanedi après-midi, un Homme soute-
nant une vieille femme, est entré dans le
poste central de police. IL plaça Ja femme
sur une chaise dans le corridor et repartit
immédintement. On n'y fit d’abord uueune
attention ; mais un constable s'apereut
que la pauvre vicille suuflrait et il s'uppro-
cha d'elle à temps pour la iwcevoir dans ses
bras, l'infortunée venait de s'évanouir. Cinq
minutes plus tard, elle reprenait connais-
sance, Elle dit alors être agée de S0 ans, ot
être une dame Labelle, de St, Vincent de
l'aul et que ses enfants étuient fatigués
d'elle. Puis elle perdit encore connaissance.
Oufit venir un médecin qui ordonna de la
transporter à l'hôpital.

Jeuics voleurs. —Lundi soir, vers dix
heures, une jeune homme est venu avertir
la police du poste de In place Chaboillez que
trois petits garçons avaient volé trois cou-
certinas daus le magasin de M. A, Papi-
neau, rue St, Joseph; que les petits voleurs
s'étaient sauvés par la rte Murray. Le ser-
gent télégraphie de suite au poste de la rue
Young dont deux constables sont timmédiatr-
ment mis à la recherche desfilous. Les poli-
ciers, après quelques recherches, réussirent à
mettre la main sur un des petits garçons.
Amené au poste, il dit se nommer Henry
Campbell et etre agé de 15 aus, Le jeune
coquin avait les doigts converts de bagues
de cuivre ct uné magnifique pipe daus sa
poche. Onna pus encore reussi à prendre
les autres.

Bonne précaution.—Une dame qui a lha-
bitude de fermer ses poches avec des épin-
gles lorsqu'elles contiennent des objets de
valeur, vient d'avoir une cecasion de se fe-
liciter d'avoir pris ces précautions. lt ya
quelques jours, elle revenait de la banque
avec Une ussez jolie somine, qu'elle plaça
dans sa poche avee les précautions ordi-
naires. Arrivee au coin de li rue St Ur-
bain, un garçon d’une quinzaine d'innées,
ayant un petit paquet cous sou bras, passe
près d'elle en toute häte. Le gamin échappa
son paquet sur lu robe de lu dame et, fei-
nant de tomber, il voulut cn inème terms
s'empater de sn tmontre vi de sa bourse.
Heureusement ls deux objets étaient bien
attachés, et le jeune filou en fut quitte pour
plusieurs égratignures. Il prit la fuite, ou-
bliant de ramasser le paquet.

Conduite courayruse.—Une fois de plus
M, Contant, digne député de M. le grand
connétable, vient de donner une preuve de
son courage et de son habileté. Jeudi soir
entre six et sept heures il se rendit sur la
rue St, Philippe pour artêter un nomme
Thomas Murphy, aceusé d'assaut et batterie
sur une femme. Arrive pris de ln maison,
il aperçoit l'individu qu'il cherche entrer à
toute course dans In demeure du père Denis
Murphy. ML. Contant donne apres, le suit
dans un escalier, saute derriere lui par une
fenêtre d’une hauteur de 15 pieds et se
trouve enfin dans une cour face à face avec
son homme. Mais déjà le père Murphy
arrive une hache à la main au secours de
sou fils. Le policier conservant son sang.
froid étend le bonhomme dans un coin.
homas, vif comme l'éclair, mmasso In hache
ct va pour frapper, mais M. Contantlui
applique Un coup de poing qui fait jaillir le
sang. Surgit alors ning des jeunes Murphy,
qui, au moment où il croit atteindre
l'homme de police,reçoit en plein visage une
de ces assommantes taloches. M, Contant
donne un dernier coup au frère Thomas
qui était revonu à ln charge, et passa la
porte, qu'il déséreit déjà depuis quelque
temps.
M, Contant, cn homme qui ne perd pas

courag2 pour si peu, revint à la maison des
Murphy avec denx hommes de police. Ils
trouva ses trois individus barricadés dans
une étable. l'endant que les pourparlers se
faisaient, une hache vint sifler à deux pou-
ces de l'oreille d’un constablu ; par bonheur
il fit vivement un saut de vôté et évita une
mort certaine, Enfin, après um échange de
quolques coups de poings, on réussit à arrê-
ter les trois désespérés. Traduit en cour avec
ges deux fils, le père Murphy a déclars froi-
dement qu'il était peiné de voir que les
maleommodes n'aient pas élé coupés par
morceaux. Les accusés subiront leur proces
mercredi prochain.

Deux coquins—Deux hommes de Mont-
réal ont pris le convoi allant à Ottawa
samedi dern’er. En arrivant à Ste. Sholus-
tique les deux individus coururenta lished
preudre un verre. Mais le convoi partit
dans l'intervalle. Les voyageurs crureut
pouvoir l'atteindre en courant, mais vains
efforts, ils vinrent tomber sous un pouceau,
Ne pouvant continuer leur toute, ils cnga-
gèrent un cultivateur pour les ramerer à
Montréal. Dimanche mntin, à sept heures,
ils arrivaient à lu ville et ln voiture s'arrétait
vis-a-vis une maison de la rue des Jutés.
Les deux voyageurs entrèrent duns lu maison
en disant au charretier d'attendre. Après
une heure d'attente le cultivateur impu-
tiente s’'informu des deux individng, ot & sa
grande suprise on Jui annonga qu'ils étaient
partis. La police à l'affaire en main,

 

- VENTE PAR LES SIEERIFS POUR LE
MOIS IFOCTOBRE 1850.

«Prépuré pour Le Courrier)

La Cité de Montréal vs W [L Doutu-y,
JB Laeus, A 1 Dell, lois de terres dans
les rues Murray, MeCord, St Hubert, St
Antoine, St Martin, Dorchester, Vente à
Montréal le Ui 10 hrs,

La Société de Construction Canaliezne
de Montréal vs © Faille, un termin avec

bâtisses eu la queroisse de St Gabriel, Vente
à Montréal le G 104 hrs.

A Duborl vs D'Clemaut, an terrnin avec
bitisses rue du Collége. Veute à Mentre
le 6 4 10 hrs.

La Cité de Montréal, requérante, pourla
vente de l'immeuble No 541, quartier Si
Laurent, un lot de terre avec Datissi s rue
Dorchester. Vente à Montreal le 7 à 10 h.
W White vs T W Corlett, une étendu de

terre avre les améliorations faites au Canton
d’Ascot. Vente à Cookshire, le 7 à 11 11

J Caleott vs T Roy, Une terre avec maison
et lopiu de terre à St Lue. Vente à St Lue,
le8allh,

J Culeott vs 'TRoy, una terre i Ste Marie
de Mounuir. VenteSte Marie de Monnoir,

lle RAUh.
MuacDonnel et Mudie vs GA Cowan, un

lot de terre avec maison rue Drummond, i
Montréal. Vente à Montréal le 13 à 11 h,
Dame B Telfer vs James Park, une terre

avec maison à Lachine. Vente à Lachine,
le 13 à 10 h,
I Ethier vs J Crossby, 5 lots de terre

wvec bâtisses dans la paroisse du St Enfant
Jesus, Côte du ln Visitation. Vente à
Montréal le 13 à 104 h,
A Merello vs IL Marion, un lot de terre

avec 7 maisou coin des rues Ontario et
l’anet. Vente à Montical le 13 à 10 h.
L A Senécal vs J Biron, une terre avee

Litisses & St Bonaventure d'Upton., Vente
à St François du Lac le 13 à 10 h,
GB Loomis vs J Smith, une étendue de

terre, avee les améliorations faites, au can.
ton d'Ascott. Vente à Sherbrooke le 13 à
11 H,

Beauchemin & Valois vs les Commissaires
d'écoles de la Pointe à Gatineau. Un mor.
cean de terre avec maison au village de la
Pointe à Gatineau. Vente d Hull le 14 &
11 h,
La cite de Montréal vs Dame A McKeown,

un lot de terre avec Diitisses avenue Col.
borne. Vente & Montréal le 14 4 114 Li.
Dame Marie A C Symes, marquise de

Bassano vs 1, Allaire et I' Prevost, un lot
de terre avec bitisses rne Panet, Vente &
Montréal, le 14 à 11 h.
G Deardon vs C E Michaud, un morceau

de terre et pouvoir d'eau avec un moulin
sus-érigé dans le village de Windsor Mills,
Vente à Richmond, le 14 à 11 h,

La Banque de St Hyacinthe vs F Dage-
nais, un emplacement avee maison rue du
marché i Acton Vale et une terre avec bi-
tisses au Sième Rang de St Andro d’Acton.
Vente À St Liboire lo 14 à 11 h,
Dame Ann, Thomson vs I Stewart, un

emplacement avec maison À St Jean Chrisos-
tôme, Vente à St Jean Chrisostôme, le 15
al1hpm,
PTL Roy vs 3 B Lewaire, sue terre

avec maison à St Grégoire le Grand. Vente
à St Grégoire le Grand le 20 à 11 ham.
A Dubord vs A Fortin, un lot de terre

avecwaison au Sanlt au Recollet. Vente
au Sault au Hecollet le 20 à 10 Lu

The Irish Mutual Building Society of
Montreal vs Dame Aun Kearns, 2 lots de
terre avec maison au Fie Nazareth Cité de
Moutréal, Vente à Montréal le 90 À TôL h.
La Société Pormanente de Construction

Jacques-Catier vs Dame Célina Lamarte,
un lot de terre avec maison en la ville de
St Henri. Vente à Montréal l» 20 À 112 h.

J B Pouliot vs M Morin, des étendnes de
terre avec bâtisses nu canton «do Barford.
Vento a Conticook le 20 à 11 heures.
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L'Hon J JC Abbott vs IB Frigon, 2 lots
le terre à lu côte St Antoine, paroisse de

Notre-Dame de Grice. Vente à Moutréal

la 21 à 104 hrs.
Le Crédit Foncier du Bas-Canada vs J B

Labeils, un cruplacement avec maisons à

l’encoignure des rues St. Antoiue et Ste,

Monique. Vente à Montréal le 21 à 10

heures.
Dme C S Armstrong vs H Amyot, un

morceau de terre nvec bâtisses à Sorel.

Vente à Sorel le 21 à 10 hrs,

E Latour vs P Chartrand, 2 lots de terre

avec batisses dans le township d’Alercom.

bie. Vente à St Jérome le 21 à 10 he

MaryA Lee vs N Ingalls, 2 étendues de

terre avec bâtisses au Carton de Sutton.

Vente à Knowltou le 22 à 1 h pu.

Le Crédit Foncier du Bus-Canada vs T

O'Connor, un lot de terre avec 2 maisons

sue Colborne à Montréal. Vente à Moutreal

le 22 à 10 h.
The Trust et Loan Company of Canada

vs T Racicot, une terte avec juaison à Ste

Vietoire. Vente à Ste Victoire le 22 à 10 li

Mary J McCorkiil vs N Monette, un em.
Macement avec bâtisses dans la ville de

ation. Vente à Bedford le 23 à 1 hr,

vom.
! H Comfort vs A Fry, 3 lopins de terre

avee Vatisses a Hull. Vente à Hull, le 26 à

T1 h.
"TA Cary vs A Cury, un lopin de terre au

canton de Hull. Vente à Huil,le 26 à 113 h.

Dame Ann Carruthers vs J Watts, une

tree avec tunison i North Georgetown ct

une autre terre avec maison à St, Etienne.

Vente pour la première à Ste Martine, le
97 à 16 hi, et Lu svconde à St Etienne, le 27

a3 lpm
Die § Finlayson vs NX Ewmard, 2 wor.

ceaux deterre h'St Urbuiu Premier. Vunte
a St. Urbain Premier, le 27 & midi.
W B Ives vs N L'Melver, un lot de terre

avec hâtisse au Canton de Lingwick, Vente
à Cookshire le 27 à 11 h
GI Grant et al vs J W Dawson, 3 lots

de terre avec Littisses tues Plessis, Cham.
plaiu et l'anet. Vente à Montreal le 27 à
10% hi
I'L Croze vs M Beaudry, un lot «de terre

avae Latisses rue Montealu, Veute a Mout.
r'nl le 27 à 10 h.

1. Aitken vs C Giroux, un lot de terre
avec maison rue de l'Erable, village St Jean
Baptiste, Vente à Montréal le 27 à 114 h,
Dame Célenie lilon vs J B Legault dit

Deslauriers : lo, the terre aveu hétrisses à
Leshitie : 20. un lot de terre & Ste Grne-
viève ; Bo. 2 lopins de terre à la Pointe.
Claire. Vente pour le lot No. 1 à Lachiue
1-97 à 10 h; le No. 2 à Ste Geneviève le
97 à 1 lu p. 11, le lot No. 3ä la Pointe-
Claire le 27 4 3 h. p.m.

J B Corbeil vs E Ciément dit Larivière,
Jo une terre avec Lâtisses à St Bencit, 20
un lopin de terre à St Placide, Vente à St
Benoit le 28 À 10 h pour le Int No 1, et le
même jour à 1 h pm à St Plucide pour le
bot No 2.

The Trust Loan Company of Canada vs
M Mansfield, 3 lots de terre avec maisons
1ue St Bonaventure an quartier St Antoine.
Vente à Montréal le 28 a 10 h.

J Kavanugh vs T Kavanagh, un lot de
terre avec waison a St Patrice de Sherring-
ton. Vente à St Patrice de Sherringten le
28 à 11 b.
A Brown vs 4. B Foster, 8 lots de terre

arce bâtisses au Canton de Shefford. Vente
à Waterloo le 28 à 11 h.
= Margaret Smith vs W J Smith, 3 terres
avec maisons à St. Anicet. Vente i Hun.
tingdon le 28 à midi.

J Huice vs P Beaudette, une terre avec
Littisses au cantan de Warwick, Vonte à
Arthabaskaville, 1e 30 41 h pm,

Jhon I Thibeandeau vs C Roy, uu em-
placement avec bâtisses au canton de Ches-
ter. Vente it Arthubaskaville le 30 à midi.

COMMERCE

* PRIX DU MARCHE DE DETAIL DE

  

 
 

 

MONTREAL.

LAITERIE,
c. Sec

Beurre frais, is lulivre........ … 015 à 017
Be urre snié de 2...OVE 012
Fromage do ....... vers 010 2 02

VoLAILLES.

Dindes à lu livre... 012 3 018
Dindes ‘vieux) nu coupin oo... 166 à 201
lrindes jeunes) do 2... UD à vu
tes, do vues . 100 à 120

diet hintivic.e sense :… 1105 à G17
mera Im livre... KR àùà 0

O:nardle, au come... ..…... 05 à OO
fouleart Coupl..…... 00000000 … UW à 016
Poulets 2a hore... 2 …- Am à NCO
Poulets An-pritilétntF tt couple. 635 3 040

 

 

  

 

  
      

   

   
  
  

FARISE.

Farine de blé de la campagne ;
par 100 lbsovo. 89 à 370

Farine d'avoine... 240 à 250
Farine de blé-d'iude.. … 12 à 14
SuTTUSIN ose 0000000000 0su VU à OV

Divers.

Sucre d'érable. à lu livre... 008 à VID
Sirop d'érable. au gallon. …. 085 dle
Miel. à lu livre... v1g à O5
Œufs frais, à la douzaine... vis à OM
Haddocks à Ju livre... 00% à OU7
l'oisson frais...ea bas à O1
Naindoux, au seau sc... 240 à Ut
Saïndoux. par livre... . Um à 00)
lenux, À In livre... vu à 000

GRAINS,

Blé, WAP IRIN. eines vs à dw
Puis: ! do rei00 à 149
Orge do à Ou

Avoines du à 000

Sarrasin, do à 0
Lin, du AW
Mil, do Alo
Dlé-d'Inde do arenas à 640

Avoine à ln poche... A 080
FÊYES ve ce ave cree accuser 0000 19 à 1H
Son par M0livres.. ..…......... (0 a 100

Mouttléa. eevee rinses 1156 à 14

Éon.c0. nr Learn aus ss ee ecces 095 à FU

GISIERS.

Canard: an conple..….….……......... 025 à 040

du noir, du ..... vw à vu
Pleuviers, par douzaine ..….…….... bn à 0
Béeasses. anconuple.. oonnn 0 à tt

l'igeons domestiques, au couple... 015 à UD
Perdrixs nu couple... ve à dw

Tourtes. à la donzaine........... 0 à 00

VIANDES.

Bont. Ia Hivre fsteak]........…. om à 013
Do à lssuupe...….….. Le DOE A ug

Biœufsnlé....200000000 : 06 à 010
Jumbon à la sivre...... . v12 a vi
lard. 0 ieee . 009 a (10
Mouton, do ....... . 006 2 010
Agocau- au quartier... L060 à 05
Veau à lu livre... vod a lo
Lard frais. par 100 tha. 650 A 675
Beruf par 109 livres ..... .… 50 à 7H
Snindoux à la divee.............. 010} à 012
LIÈVTES Le sea sacs nu 0 cnrs accus vd à 025

LÉGUXFS.

Ponumnes nouvelles, au baril... . 20 à 30
Patiitére au SC... 0000000 ess 0000 050 A GW
Fêves. par minot....…..... ares 110 4 112
Navets jaunes par brl...…...... “à QU
Olyenenis 1ouges par brio... 5iv à 650

Do binne par minot..…........…. Dà v09
Cartus do... .….... 03) 2 04S

Beiteraves do... 2 0r0cces ud A 075
Choux par don...

ge20

se secure 04) à #5

OT@nons par IFCSse...….….….…..0…... ou à 60
Orange par ca.see verve. AU A BH)

Citron do 2.ceca02 0000000 4 i "a0

A
Lixin de Malaga pur petit baiil. 19 tes
Ra:diss por dunznice de piquets.. 0 (8

Cut.combres, pur d 7.0.0 ones v1 = <
=

1
:
5
2

-
o

 

"MARCHE AUX BESTIAUX.

Carrisé tous lee Murdis et Veudredis par le
Clere du Marché Viger.

Bœuf; 1re qualité. par 100 Ma, . $5603 26M

    

  

 

  

 

Dees 2me qualité. .... eens 10a 480
Vaches à luit. 0000000000 … DO A 2500
Vaches OXtTa.<.000000000e …. WMA 00
Vesux, Îre qualite... . GMA 500
Veauxs 2me qualité. dwa 70
Veaux; 3me qualité... 1A 200
Moutons; Ire qualité. ...... … B00à Ju 00
Moutons, Zine qualité... 5 à 600
gnenux, Ire qualité............ 50MA 53

Aeneauxs 2mo gruldité. o.oo 2004 30
Cochions, Ire qualité............. 5008 600
Cochions, Zane qualité. ........... 400d 450

Foon et Tall,

Foiny Ire qualité, par 100 bottes.. 700A 80
Foin, Zine qualité... .......... 503 60)
Puitles Tre qualité... 3002 4 0
Paille, 2ine qualité............ . 20ùà 309

 

Librairie Paye:te & pourait
“5Q, fur Sr. Paur, Mostr£au

 

NOUVELLE PUBLICATION :

“LE PETIT AusENAL DU, CATHOLICISNE;"" où
“Traité Eléircutaire de Controver ce" par À.
Manson, Vai. i 1%, 4614 pages. cart. Prix, 59e.

ATPROBATIONS:

Nour touveizné: ayant fait exo miner un ma-
nvscrit intitulé: “ Lo Petit Arscunl du Catho
lique,” où * Traité Klésnentaire de Controvorse
pur nn Catholique Toma.” et ayant jugé qu’il
veutêtre utile sux fidèles de ce Diocèse, en per-
incttons l'Hiupresston of on recommandons In
lecture à 5.02 Dues érains,

t E. A. Arch. d9 Quéhee

Québec, 19 murs 1872,
Voie! c+ qu- Mer. l’Archovéane Terchereau

écrivait: à In date du 15 février J872, sur cet
ouvrage iniportacit :
SLArenal wn bonueoup plu et je penso
“il fert un grand bien, Jen i exuming
“plu teur chapitres importants, et ils mont
* paru tout-à Lit erlhodtoxos et bien solidement
$ appuyée.”
Lors de l'envoi de l'approbation du © Petit

Arsenui,* Mar. l’Archevuque cerivait :
*Je vous envrie oi-ineluse l'approbstion da

* votreoti Arsenal” puquolge FOIA G +a
8 Stine conde Lund (Cauet: Justsiilo *
+2 nasi 18 0. . 1—

 

PROVINCE DE QUEBEC.

Departement des Terres
de la Couronne.

Section des Bois et Forets,
Quéhee, 1no. t 1880,

Avis est pat lu préee it doté que conformé-
met aux dit positions de l'acte 3h Viet. chap.
D. les coupes du bois suivantes soront tiges à
l'enchère- aux nouveaux Edifices Provinciaux,
duns 1a Salle do Ventes du Département des
Terres dg lu Couronne. en cette villes VEN-
DREDI, le 15 OCTOBREprochmn, A 10} heures
À M. aux conditions insérées plus bas, savoir :

AGENCE DE L'OTTAWA SUPERIEUR.

BI € A ler rang, limite No. 4 a miles carrés.
.. . .. . 0 * .
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AGENCE DE L'OTTAWA INFÉRIEUR,

Limite Rivière Ronze Sud # 18 milles carrés,
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AGENCE DE MONTMAGNY.

Limite Na, is. Kivière Noire, 3) milles car.
: *. 3 18 4

. Sui-Querts 51 4

AGENCE DE RIMOUSKI.

Limite Ine Témireount:, Not, fe og, 4 ni. eo.> . i on Re
PS . + g +

“ “ . 4 4 "oo. Low
“canton Miluikek Nor i »
a. au ‘: Sul, w
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. “" a Sud 4 “
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* arrière rive, o Métis, & ss
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. canton Marsée No h Ouest, 20 +
. - 3 ow “

î ua Bug ie onu,
{rivière Tuuladie; } pond, “

ud, 104 *
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AGENCE DE BONAVENTURE,

Limito rivière Nonvelie, Ques
R ls

“  Tawnrehip Rist'gouke, 8)“
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o . PA “ Li 46 .“
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sé .“ Tn i té 16 ve
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* Cunton À bburton et Mont-
IDNEDS> 16

AGENCE DE GRANVILLE,

Limite cauton Puinchaud, 5 moe
+ Las TGnise sunta Moi, Est,lerrng36 °°
D be ‘ à LS .. Zz +f

. . si 3, 66 “ 28 a

“ D “ q + .“ qe +
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“ ig hy 6 o 30

Limite canton Calvino. 16 «
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AGENCE DU SAGUENAY,
Limite canton Therville. 30
» fleuve 2t Laurent. Ouest, are.
oo " Eat. Wow
«Rivière Lovsl, Sud 25 +
“> arrière Sault au Cochon,No 1, Est, ou

. CS . 9. .
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CONDITION DE LA VENTE,

Les coupes de bois ei-descus décrites,
leur étendue donnée, plus où moins.

offertes en vonte aux mires À prix ou
savor:

 

  

Agence do I'Ottawa « pérvieur de 80 à 3109
- , « inférieur do 75 à a
du Sagucauxet de Bonuventurode 8 à

Agonces do Montmagny. Granville et de It.
askin de 3% 4 §2% ot el es serunt adjugée- aux
plus hauts enchérisseurs,

Le prix d'achat et ln rente foncière de la pre-
mitre aunéo [de deux piastres par me! ¢ cari)
devront être payés duns tous les ens. tmmédi-
teimneut après Iu vente de chaque locut.où. ’

Les limites une foiv adjugéen. seront suiettes
nux dispositiens des règfemer ts concernant te
hois de In Couronne maintenant en forces où «pui
pourront le deve.sir plus tard.

 

Des plans indiquant les terrains ci-dessus dé-
signés. sont déposés au l'épurtement des lotres
de In Courunies en cette ville, et au barenu des
Agents pour ces tocalités. et seront visibles de
cette date jusqu'au jour de la veste. ’

,, RE, TACHE,
Asstst C'umissaire des

Terres ue la Unutotine,

N. B=D'uneès In lois ler joursanx nous
A cot offet por Ordre on Con. oile Font les seuls
natonisés à publier cet avis,

Moutréul. 17 anût 18 0,

MAISON

ACCHEMIN À 1 ALOIRBHAUUIEMEN d LALOIR
LIBRAIRIE, PAITERLE.

IMPRIMERIE, RELIURI..

jadd-hl—64
 

256 el 23%. rac tt-"aul. eo! 20.

rue St-Gabriel. MHontrénl.

On trouvern à cet établissemen
I'assortiment le plus complet de
Livres ct Fournitures d'écules-— Li-
vres de Prières — Livres de Récom-
pense— Livres de Théologie, d'His-
toire, de LIüttérature, de Droit, de
Médecine, ete— Livres Blancs de
lous genres constamment en maga-
sin et faits à ordre sous quelques
jours d'avis— Livres pour les Bu-
rear denvegistremend — Inageric
— Cachets de communion— Chay
lets — Midailles— Statucltcs, ote.—
Taprsserie—Cuites @ jouer, ete, etc.

MM. B. & V. se chargent d’/m-
pressions de toutes sortes : Livres,
Brochures, Programmes, Factims,
Palmarès, Cirevlaires, Lettres funi-
raires, Cartes d’affaires, Cartes de
Visite, cte. ; le tout exécuté dans
les derniers goûts et à Las prix.

Reliures de toute espèce faites
avec Clégance et solidité ct à hon
marché.
 

7 .
LA FEUILLE D'ERABLE”

EINTION HEBDOMADAIRE DU

“ COURRIER DE MONTREAL"

ABONNEMENT:

Un Au... danseuse sa sea en e0 8:.00

Nix Mods... 1.09

Puynblo d'avance.
[Frais de port payés par Editeur.)

ANNONCES:
LAVER ets. par ligne pour chaque insertion.

L. D. DUVERNAY,
EoITRUR-PROPRIETAIRE.

Bureau du Counnizn nr Moviny 1,

12, rue St Gabriel,
(Vivediavin 1"62ed dn Cronrrsdete)
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